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PREFACE.
L'Art du Tanneur eft un de ceux qu'il étoit le plus né-
cefTaire de décrire , pour le bien public Se pour l'avantage dit
Commerce. Cen'eft point un de ces Arts de curiofité ou d'agrément*
qui flattent l'efprit, Se ornent la mémoire : c'eft un Art de premiere
nécefîité ; c'èft l'objet d'un commerce prodigieux Se d'un revenu
confidérable pour l'Etat; c'eft un Art livré, dans la plus grande partie
du Royaume, à des Ouvriers peu inftruits, dans lequel on peut faire
des progrès très-utiles, en y portant le flambeau de la Phyfique.
L'intérêt public exigeoit donc de nous cette defcription; l'intérêt
même des gens de l'Art s'y trouvera ; les Tanneurs, par exemple ,

qui ne connoiffent que le Cuir à la chaux, y trouveront une maniéré
de faire rentrer leurs fonds dans une année, au lieu de les attendre

pendant deux ans ; plufieurs y verront ce que penfent des gens inftruits
fur des chofes qu'ils ont faites fans réflexion ; on y verra les pratiques
des Etrangers comparées avec les nôtres, des expériences curieufes
qui n'étoient point connues ., Se des vues fur les expériences qu'on
pourroit faire*

J e prévois le dégoût que beaucoup de perfonnes auront pour la
defcription d'un Art qui paroît vil Se abjeét ; cependant l'Art du
Tanneur raffemble tous les genres d'utilité que peuvent avoir les
différentes deferiptioms que l'Académie s'eft propofé de publier*
Pour le faire fentir, qu'il me foit permis de rappeller ces avantages
en peu de mots : il m'importe de faire connoître les avantages d'un
travail auquel je me fuis livré , non par goût , mais par raifon , Se
pour le feul plaifir d'être utile. Il ne fera peut-être pas indifférent
pour le progrès de notre entreprife de faire voir auffi combien l'A-4
cadémie s'eft occupée du travail des Arts depuis fa premiere inftitm
tion, Se combien elle a jugé ce travail utile Se précieux*

L'Académie des Sciences raffemblée par ordre du Roi Se par
les foins du grand Colbert au mois de Décembre 1666, joignit dès-
lors l'étude des Arts à celle de la Phyfique ; Se nous avons dans nos
manuferits plufieurs recherches faites à ce fujet avant le renouvelle^
ment de l'Académie, c'eft-à-dire, dans le dernier frecle : mais lorf-
que l'Académie? en par un renouvellement folemnel Se par
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h PRÉFACE,
de nouveaux foins de la part du Miniflere, eut repris une nouvelle
forme Se une nouvelle aCtivité pour tout ce qui pouvoit être utile
au Public, elle embralfa d'une maniéré plus fpéciale ce travail des
Arts, qui confiftoit à les décrire tous dans l'état où ils étoient en
France; l'Hiftoire de l'Académie annonça dès-lors cette entreprife (a),
Se en publia les motifs. « Par-là, dit l'Hiftorien de l'Académie, une
33 infinité de pratiques pleines d'efprit Se d'invention, mais générale-
» ment inconnues feront tirées des ténebres ; on affure à la poftérité
3) les Arts tels qu'ils font préfentement parmi nous ; elle les retrou-
» vera toujours dans ce Recueil malgré les révolutions; Se fi nous en
» avons perdu quelques-uns d'importants qui fuflent chez les anciens,
3) c'efl: que l'on ne s'efl pas fervi d'un femblable moyen pour nous les
33 tranfmettre. D'habiles gens qui ne peuvent fe donner la peine ou
33 qui n'ont pas le loifir d'aller étudier les Arts chez les Artifans, les
3) verront ici prefque d'un coup d'oeil , Se feront invités par cette
33 facilité à travailler à leur perfection 33.

L a principale caufe de la lenteur qu'on obferve dans le progrès
des Arts, efl: une crainte jaloufe, une défiance intéreflee de la part
des Ouvriers, qui cachent de leur mieux les pratiques Se les reflources
de leurs Arts, de crainte deles partager ; il importe au Public de
pénétrer cette obfcurité myftérieufe, pour y porter le flambeau de
la Phyfiaue Se l'efprit d'obfervation ; il importe de connoitre les
Arts pour les perfectionner.

Tout ce qui fe découvre dans les Arts comme dans les Sciences
doit être un tréfor commun à tous les peuples du monde, Se le Mini-
Itéré François toujours porté au bien général de la Société fe prêta
dès-lors, comme il fe prête encore au zele de l'Académie, pour
publier les Arts fans diflîmulation , fans refiriCtion , fans jaloufie.
Il efl: plus utile pour un Etat de partager avec tous les Peuples les foi¬
bles lumières que l'habitude de nos Ouvriers peut nous donner, pour
les perfectionner en commun, que derefler éternellement dans l'état
de médiocrité Se de routine dont ils ne fe tireront jamais feuls. ccLes
33 Arts tiennent tous aux Sciences (b), attendent tout de celles-ci, Se
33 ne*peuvent faire fans elles que des pas lents Se chancelants ; il efl:
33 donc néceflaire de mettre les Arts fous les yeux des Savants, pour
33 être perfectionnés par des travaux qui exigent la publicité, la con-
33 fiance, l'ouverture avec laquelle on travaille dans les Académies »0

(a) hift. de l'acad. 1699 , p- 117« 1 (") Art de faire le papier.
Un
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PRÉFACE. v

Un secret dans les Arts eft une elpece de monopole exercé
par un particulier fur le refte des hommes ; c'eft fouvent une furprife
faite à leur vigilance : chacun travaillant pour aider la Société, de-
vroit profiter de fon travail effectif, Se non des furprifes, des détours,
des artifices , des petitelfes qu'il y aura fubftituées. Il feroit donc à
fouhaiter que chacun fe diftinguât par fon intelligence, fes foins,
fes réflexions, fon expérience ,* mais qu'il évitât de nous dire fans
ceffe : C'eft un fecret ; car plus on cache les moyens, plus on donne
droit d'en foupçonner le mérite ; Se l'expérience a mille fois prouvé
que le foupçon étoit fondé. La plupart des fecrets que l'Académie
a vu annoncés myftérieufement, Se achetés à grand prix, fe font
trouvés des chofes très-médiocres.

.* *

L'Académie commença la defeription des Arts par celui qui
devoit conferver tous les autres, l'Art de l'Ecriture Se de l'Imprimerie :
M. Jaugeon en prit d'abord une partie, & compofa enfuite le refte
conjointement avec M. des Billettes Se le P. Sébaftien Truchet ; il en
eft parlé dans l'Hiftoire de l'Académie de i dpp, Se dans celles des
années fuivantes. On lut enfuite fuccefîlvement dans les affemblées
de l'Académie les Arts fuivants :

L'Art de faire des Épingles , décrit par M. des Billettes, Hift. de
ïAcad. année 1700. Cet Art a été donné depuis par M. Duhamel,
avec beaucoup plus d'étendue Se de foin.

Le Clavecin , décrit par M. Carré, Hift. lyoï.
L'Art du Graveur en Taille-douce, par M. des Billettes, Hift. 1703

& 1704.
L'Art de frapper des Poinçons, décrit par M. Jaugeon, Hft. 1703»
La defeription de la Preffe, par M. des Billettes, Hift. 1704.
Les Métiers qui concernent la Soie, par M. Jaugeon, Hift. 1704,

5705, 1706 & 1707.
L'Art de faire la Poudre à canon, par M. des Billettes, Hift. 170 y»
L'Art de la Papeterie, par M. des Billettes, Hift. l'y06. J'ai donné

cette defeription, il y a quelques années, fur un plan tout nouveau.
L'Art du Doreur de Livres, par M. des Billettes , Hft. ïjqô &

lyoy.
L'Art du Batteur d'or, par M. des Billettes, Hift. 1707.
L'Art de faire le Sucre, par M. des Billettes , Hift. 1707 & 1708.

M. Duhamel vient de le publier d'une maniéré toute nouvelle.
La Tannerie Se la préparation des autres Cuirs, par M. des Bil¬

lettes, Hift. 1708 & 1707. b
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y) P R É F A CE,
La Reliure des Livres, par M. Jaugeon, Hift. 1708, 1718& 171p.
L'Art de faire les Bas au Métier Se à l'Eguille, par M. Jaugeon,

Hift. 170p.
La Peinture , par M. de la Hire, Hift. 170p.
L'Art de faire les Perles faulfes, par M. de Réaumur, Hift, 1711»
L'Art de faire l'Ardoife, par M. de Réaumur, Hift. 1711. M. de

Fougeroux a décrit cet Art.
L'Art du Miroitier, par M. de Réaumur, Hift. 1712.
L'Art du Savonnage & des Leffives, par M. Lémery, Hift. 1712.
L'Art du Tireur d'or, par M. de Réaumur, Hift. 1713.
Les Cuirs dorés, par M. de Réaumur, Hift. 1714. M. Fougeroux

a publié le même Art, mais d'une maniéré nouvelle.
La façon d'effayer les Métaux , par M. Saulmon, Hift. 1715.
La maniéré dont on travaille aux Mines de Fer , par M. de

Réaumur, Hift. 1716.
L'Art de faire le Fer - blanc, par M. de Réaumur, Hift. 172$,

Ces différentes defcriptions ne furent point imprimées, parce

qu'on les réfervoit pour former enfuite une collection qui devoit être
rangée dans un ordre méthodique ; elles refterent manufcrites dans le
dépôt de l'Académie jufqu'au temps où M. de Réaumur fe chargea
feul de continuer ce travail, auquel il a véritablement donné des
foins pendant toute fa vie ; les figures qui repréfentent le travail, les
opérations, les attitudes de chaque Ouvrier, avec les infiruments
des Arts, furent gravées fucceffivement depuis 1700 jufqu'à 1720;
Se quoiqu'il y en ait eu beaucoup de perdues, on a retrouvé 2.60
cuivres fur les Arts, fans compter 70 qui n'ont pour objet que les
caraéteres Se les alphabets de différentes Langues.

M. le Duc d'Orléans , Régent, qui protégeoit Ipécialement
ce travail de l'Académie, fit faire dans différentes Généralités par les
foins de MM. les Intendants un nombre confidérable de Plans Se de

Deffeins relatifs à différents Arts : il s'en eff retrouvé une partie en
1761, dans la fucceffion de M. de Creil; mais la plupart ont été
perdus pour l'Académie.

Le 15 Juillet 1758, les Papiers trouvés chez M, de Réaumur,
Se qui venoient d'être remis en ordre, furent difiribués à vingt Acadé¬
miciens qui fe chargèrent de revoir & de publier ce qui feroit en
état de paroître, de faire des additions aux Arts qui auroient été
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perfectionnés , d'employer les matériaux qui n'auroient pas une for¬
me convenable , de faire enfin des recherches nouvelles pour les
Arts qui ne fe trouveroient pas traités dans les Papiers que poffé-
doit l'Académie. On a déjà commencé à voir le fuccès de ces nou¬
veaux arrangements ; Se l'on continuera de jouir fucceilivement des
productions nombreufes qu'ils ont fait éclore pour l'utilité des Arts
Se l'agrément du Public. La premiere defeription parut en 1761 , Se
contenoit l'Art de faire le Charbon, par M. Duhamel ; elle étoit
précédée par un AvertifTement qui expofoit le plan du travail général
des Arts, Se les avantages que l'Académie en efpéroit. On a vu paroî-
tre fucceilivement la fabrique des Ancres, lue à l'Académie en 1723,
Se augmentée confîdérablement par M. Duhamel : l'Art de tirer des
Carrières la Pierre d'Ardoife, de la fendre Se de la tailler, par M.
Fougeroux de Bondaroy : l'Art des Forges Se Fourneaux à Fer , par
M. le Marquis de Courtivron, Se par M. Bouchu, Correfpondant de
l'Académie ; la premiere SeCtion traite des Mines de Fer Se de leurs
préparations ; la fécondé contient l'ufage du Feu dans le travail du
Fer ; la troifieme renferme la defeription des Fourneaux, Se l'art d'a¬
doucir le Fer fondu, compofé par M. de Réaumur , Se publié par
M. Duhamel. M. Duhamel a aufïï donné l'Art du Chandelier; celui
du Cirier, ou la maniéré de travailler la Cire ; l'Art du Cartier ; l'Art
de rafiner le Sucre ; l'Art de l'Epinglier, compofé d'abord par M.
de Réaumur, Se enrichi des additions de M. Perronet Se de M. Duha-
mel : il a donné l'Art du Tuilier Se du Briquetier, conjointement
avec MM. Fourcroy Se Gallon. M. Fougeroux a donné l'Art de tra¬
vailler les Cuirs dorés ou argentés, Se l'Art du Tonnelier; M. Mac-
quer a donné l'Art de la Teinture en Soie ; enfin j'ai publié aufli dans
ces dernieres années l'Art de faire le Papier, celui du Cantonnier,
Celui du Parcheminier, celui du Chamoifeur,

Indépendamment de tous ces Arts qui ont été publiés depuis
cinq ans, l'on aura inceffamment celui de la Calamine, ceux du Fa-
éteur d'Orgue, duMenuifier, du Mégiffier, de l'Hongroyeur, du
Corroyeur, duCriblier, duVerniffeur, du Tourneur, &c.que diffé¬
rentes perfonnes ont décrits , Se qui font déjà prefque en état de
paroître ; Se ils feront fuivis de beaucoup d'autres.

Cette digrefïion, trop longue peut-être, fur l'hiftoire Se l'utilité
de nos travaux, me ramene à l'Art du Tanneur, dont il s'agit ici.
M. des Billettes y avoit travaillé en 1708, Se l'on trouvera ci-après
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deux planches qui furent gravées vers ce temps-là ; mais il ne s'eft
trouvé dans nos papiers que les premieres pages du travail de M,
des Billettes qu'on avoit commencé de mettre au net ; je l'ai cité
art. 29,41, 43, &c. l'original eft perdu. Au refte , j'ai reconnu
par d'autres Arts faits de la même main, que M. des Billettes ne met-
toit pas dans fes defcriptions autant de détails qu'il me paroît utile
d'y en mettre; d'ailleurs l'Art du Tanneur a éprouvé des change¬
ments depuis le commencement du fiecle ; le Cuir à l'orge, le Cuir
à la jufée n'étoient point connus alors, du moins je n'en ai trouvé
aucun indice dans les papiers de l'Académie.

J'a I donc été obligé de reprendre ce travail jufques dans fes pre¬
miers principes ; j'ai détaillé les moindres procédés, & j'ai infifté
beaucoup Se longuement fur ceux que j'ai cru les meilleurs.

M. Trudaine, Confeiller d'Etat Se Intendant des Finances, l'un
des Honoraires de l'Académie, qui depuis tant d'années eft le dépoft-
taire de toute la confiance de la Cour pour le progrès des Arts, Se
qui s'en eft occupé avec le plus grand fuccès, a bien voulu s'inté-
relTer à ma defeription, Se me faire communiquer ce qui s'eft trouvé
là-deftiis au Confeil de Commerce. M. de Montaran , Intendant du
Commerce, m'a fait l'honneur de me communiquer des manuferits
qui lui appartenoient en propre. M. Coton, l'un des Propriétaires de
la Manufacture de Saint Germain-en-Laye ; M. Barrois, Direéteur Se
Intéreffé de celle de Saint Hippolyte à Paris, m'ont donné tous les
éclairciffements qu'on pouvoit attendre de perfonnes pleines de can¬
deur & de favoir : M. Potier, Intendant du Commerce; M, Lefchaf-
fier, Confeiller à la Cour des Aydes ; M. de Sauvages, Profeffeur de
Botanique à Montpellier , m'ont aufti procuré des éclairciffements
fur plufieurs articles de cette defeription. Si, malgré tous ces fe-
cours, il fe trouve des fautes dans mon ouvrage, c'eft à moi qu'on
doit les imputer, parce qu'il eft infiniment difficile de s'arracher à
l'étude des Sciences Mathématiques Se de faire dans les Arts un ap-

prentiffage affez long pour ne rien ignorer , ne rien omettre. Je
voudrois que des gens inftruits priffent la peine de lire cet Ouvrage,
Se de m'en faire connoître les fautes. Je n'ai rien plus à cœur que
d'en voir une bonne critique : Docete me9 & egotacebo ; &Jl quidforte
zgnoravi, inftruim me. Job 3 6. 24.

L'ART
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Par M. de la Lande.

anner un Cuir, c'eft lui ôter fon humidité 8c fà grailTe natu»
relie , augmenter la force de fes fibres, 8c en rendre le tiflu plus compact.
C'eft affez généralement avec l'écorce des jeunes Chênes qu'on produit
cet effet fur les Cuirs ; mais on y peut employer diverfès plantes, 8c
même d'autres matières , comme nous le dirons dans les art. dr 8c fuiv-.

On ignore abfolument dans quel temps a commencé l'ufàge de pré-^
parer ainfi les Cuirs ; mais on a lieu de croire que cet ufàge eft fort ancien.
Les termes de Tannum, Tannare, Tanneria fe trouvent dans les Livres de
la baffe Latinité ; mais on ne fait pas de quelle langue la baffe Latinité a
emprunté ce mot.

1. Les grands Cuirs de Bœufs, ou Cuirs forts dont on fait desfouliers*
font le principal objet des Tanneurs ; on tanne cependant auffi de moin¬
dres peaux pour d'autres ufages , 8c nous en parlerons à leur place , art.
ado 8c luivants ; mais les Cuirs forts feront la partie la plus confidérable
de notre defcription, parce que l'ufàge en eft plus effentiel, le commerce
plus confidérable , la fabrication plus délicate , les défauts plus ordinai¬
res, les méthodes plus variées, 8c le travail beaucoup plus long.

2. Les Cuirs qu'on veut habiller en fort, paffent par deux opérations
principales ; on commence par les faire enfler, après quoi on les fait
tanner.

Le gonflement dilate les parties, écarte les fibres, ouvre la fubftance
du Cuir ; le tan pénétré la fubftance ainfi ouverte , s'y infinue , ab-
forbe l'humidité qu'elle contenoit, 8c parla ftypticité raffermit, confolide,
8c lie les fibres du Cuir à mefure qu'elles fe deffechent.

Le tannage ne fauroit être bon, fans le gonflement qui précédé, parce
que l'aélion du tan ne pourroit pénétrer l'intérieur du Çuir, fi une furface
pompage 8c ferrée s'oppofoit à fon paflàge.

Tanneur* h y

t
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2 ART -DU TANNEUR.

L'ufage applique indiftinélement le nom de Cuir à la peau fraîche Sè
non apprêtée, comme à celle qui eft travaillée Se prête à employer ;

cependant, pour plus de clarté, nous donnerons quelquefois le nom de
Peau à la dépouille de l'animal, pendant qu'elle eft dans fon premier état
de mollefle Se de fraîcheur, c'eft-à-dire, avant que d'avoir été plamée ou
tannée.

De la qualité des différentes Peaux*

3. Les meilleures peaux du Royaume font celles des Bœufs d'Auvergne,
;-du Limoufin Se du Poitou; elles font grandes, fortes Se de bon apprêt.
Celles de Normandie , quoique grandes, font les moins recherchées, parce
qu'elles font minces, & par-là fi difficiles à préparer , qu'elles ne produis
fient ordinairement que du Cuir médiocre , Se exigent des attentions
particulières ; mais un jeune Bœuf du Limoufin, lorfqu'il a été élevé en
Normandie , paffie pour être le meilleur Cuir de la France.

A Namur,on apprête des Cuirs d'Irlande, qui naturellement font plus
épais, Se fe gonflent plus facilement que ceux de France ; les pâturages
d'Irlande qui font fi eftimés & en fi grande abondance, produifent une
excellente forte de Bœufs, Se par conféquent de très-bons Cuirs.

4. Les peaux dont le poil eft noir , ne font pas eftimées ; peut-être n'eft-
ce qu'un préjugé ; il y en a cent autres parmi les Artiftes, Se les lumières
de la Phyfique ne font pas encore aflez répandues dans les Arts, pour,
qu'on puiffe les diftinguer.

Celles des Taureaux font plus creufées, font un Cuir moins épais que
les autres, mais pour le moins aufii fort ; la même raifon qui rend fi faciles
à engrailfer les animaux privés de l'ulàge des parties génitales , doit ren¬
dre leur peau plus nourrie , plus épaiffe, d'un tiflu plus flexible Se moins
fort; aufli les Cuirs de Taureaux ne doivent être employés par les Cor¬
donniers , qu'à faire les fécondés femelles ou les fouliers de femme.

y. En Angleterre comme en France, j'ai vu que les Cuirs de Vaches
font eftimés plus forts Se meilleurs que ceux des Bœufs ; mais les Cuirs
de Taureaux font encore plus eftimés.

La réputation de force Se de bonté que les Cuirs de Vaches ont fur
les Cuirs de Bœufs, fait que bien des Tanneurs prétendent n'avoir que
des Cuirs de Vaches ,-comme la plupart des Bouchers prétendent n'avoir
que du Bœuf, parce qu'il eft meilleur pour la table : de-là eft venu une
efpece de proverbe, quit la Tannerie tous Boeufs font Vuches, comme a la
Boucherie toutes Vaches font Bœufs.
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ART DU TANNEUR.
I J*

Des Peaux fraîches.
6. On êft dans l'ufàge de pefer les peaux fraîches, Se d'en marquer le

poids à la queue , avec des coups de couteau qui forment des lignes
dont la valeur eft connue dans le Commerce. Une feule ligne perpendi¬
culaire , c'eft-à-dire, verticale dans la longueur de la queue, lignifie vingt
livres ; deux lignes verticales fignifient quarante, Se ainfi de fuite. Pour
marquer la dixaine, on tire au-deifus des lignes précédentes , une ligne
horizontale qui vaut dix, une autre ligne horizontale tirée par delfous les
lignes perpendiculaires, vaut cinq.

Si l'on a encore une, deux, trois ou quatre unités , on tire d'autres
perpendiculaires plus petites au-defibus de la ligne qui marque cinq. La
planche fécondé repréfente cette maniéré de compter qui efl fort com¬
mode ; j'ai marqué fept caraéteres différents, Se au-defious de chacun j'ai
mis le nombre qu'il exprime. On n'a pas coutume de marquer dans les
peaux fraîches un poids moindre que la livre, ni plus grand que cent,
car il n'y a prefque jamais de peaux qui aillent là ; en'tout cas le cent fe
marqueroit par une fimple croix : ces marques qui ne s'effacent point,
fervent à faire reconnoitre les Cuirs de toute forte de poids , foit pendant
le travail, foit après que le Cuir eft tanné.

7. Les peaux font confidérées comme petites Se d'un prix bien moindre
a proportion que les grandes, quand elles ne pefent que foixante livres
ou au-deftous ; dès qu'elles paflent foixante livres , elles font payées
comme grandes peaux à la raie ; la plus haute raie eft de quatre-vingt
quinze ou quatre-vingt-dix-huit livres ; on en voit même de cent.

Le prix commun de la plus haute raie, eft à raifon de trente-cinq livres
ïe cent pefant, ce qui fait fept fols la livre ; mais on y comprend les
cornes, les oreilles, les os de la fête, la crotte, l'eau Se le fàng qu'elles
ramafient dans la tuerie.

Pour indemnifer le Marchand de toutes ces matières étrangères, on
rabat deux livres dix fols ou davantage, Se même jufqu'à cinq livres par
fiixain ; ainfi la livre des peaux ou cuirs en poil, fortant de deftus l'animal,
revient à cinq, fix ou fept fous. Le prix augmente fouvent : en 174f , la
mortalité des bêtes à corne jointe à la guerre, fit enchérir les peaux de
'moitié.

8. Le Commerce des peaux efl monté fur l'ufàge immémorial de pefer Se
de vendre le Cuir en poil avec les cornes, les oreilles Se les émouchets ;
comme nous l'avons obferve ( 7) ; il s'en trouve qui dans cet état pefent
près-de cent livres, mais aufiî le déchet en fera plus confidérable après
que le Cuir aura été tanné Se féché, Se il ira à beaucoup plus de moitié.

Quand le Boucher fe trouve difpofé à augmenter encore le profit, il le
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peut par différentes manœuvres ; i° , En tenant fes Bœufs dans l'Etable
avec peu ou point de litiere, afin d'augmenter la crotte qui s'attache

■ au ventre & à la queue : l°, En laiffiant pendre à la peau une partie des
'os de la tete : 30, En laiftant traîner les peaux dans l'eau, le fang Se la
-boue qui fe trouvent dans la tuerie ; mais fur tout cela c'eft à l'acheteur
-à faire fes conditions, Se à fe garantir des pieges du vendeur.

Des Peaux Jalées.

"5?. Les peaux que le Boucher rie fe propofe pas de livrer tout de fuite
au Tanneur, doivent être falées , de crainte de corruption : on emploie
pour cela trois livres Se demie ou quatre livres de fel de morue, ou de
fel mêlé d'alun qu'on diftribue légèrement fur la chair, en obfervant d'en
mettre un peu plus à la tête, le long du dos Se aux bordages, comme
plus difficiles à tanner que les autres parties de la peau.

En hyver , on eft obligé d'employer quelquefois jufqu'à huit ou dix
livres de fel par Cuir, parce que les peaux ne fechent que difficilement;.
Se que le danger de la putréfaction dure alors plus long-temps.

Les Bouchers de Paris qui font dans l'ulàge de ne faire leurs livraifons
qu'au bout de quinze jours ou trois femaines , quelquefois plus tardy
ont fur-tout befoin de faler leurs peaux : Se pour s'indemnifer, ils pré¬
comptent au Tanneur cinq livres,, en fus du poids de chaque peau.

io. Il y eut en 1673 , une convention entre les Marchands Bouchers de
Paris & les Fermiers-Généraux., intéreftes au Bail des Gabelles, autorifée
par Lettres-Patentes données à Nancy le 14. Août 1673, regiftrée en la
Cour des Aides le 16 Oétobre, par laquelle il fut ftipulé qu'on déli-
vreroit , pendant le cours du Bail de François le Gendre,, du fel qui
avoit fervià la pêche des Morues de Terre-Neuve , quife ramaflè au fond des
Navires après que le Poiftbn en eft ôté ; Se cela pour fervir feulement
à faler les Cuirs de leurs abattis , au lieu de natron dont ils fe fervoient
auparavant.

Cette convention a été renouveilée de temps à autres, en particulier
le 22 Novembre 1726 ; il fut ftipulé pour lors que les Bouchers le paie^'
roient à raifon de feize livres dix-neuf fols par minot. Les Bouchers s'enga-
gerent à payer encore les droits de préfence Se afliftance des Officiers, Mefù-
reurs Se Porteurs, de même que la moitié du loyer des caves où le fel feroit
dépofé à Paris.

Il fut ftipulé qu'on feroit un état à la fin de chaque mois, contenant les
noms des Bouchers qui auroient befoin de fel, le nombre des Cuirs des
abbatis que chacun devroit faire pendant le mois fuivant, Se la quantité de
fel dont il auroit befoin pour faler ces Cuirs ? fur le pied de quatre livres de

fel
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fel ou environ pour chaque Cuir ; cet état doit être certifié des Jurés dé la
Communauté , Se remis aux Commis des Fermes ; Se fur l'ordre que les
Fermiers mettent au pied de cet état, la délivrance du fel leur eft faite le
premier mardi de chaque mois , en payant comptant le prix convenu. Pour
éviter les contraventions , il eft permis aux Fermiers-Généraux de faire mêler*
à leurs frais dans ledit fel , autant de cendres qu'ils jugent à propos , Se de
faire des vifites pour reconnoitre l'emploi que font les Bouchers de ce fel de
morue pour la fàiaifon des Cuirs. Les Bouchers font auffi tefponfables des
abus Se des contraventions qui peuvent être faites avec ce fel par leurs Eta-
lie'rs Se Domeftiques ; Se en cas qu'un Boucher ou fes Domeftiques contre¬
vienne aux Ordonnances des Gabelles

, le Procès fe fait par les Officiers du
Grenier à fel, aux frais de la Communauté des Bouchers ; Se la Communauté
eft obligée de payer non-feulement les dépens, mais encore les amendes qui
pourroient être prononcées contre les délinquants, fàuf à en former la répé¬
tition contre le condamné. Les Jurés de la Communauté des Bouchers font

obligés de délivrer à la fin de chaque année, un état des noms Se demeures
de tous les Maîtres, avec le nombre de leurs enfants Se Domeftiques, Se d'y
joindre les billets qui auront été délivrés à chacun d'eux en levant leur pro-
vifion de fel comeftible au Grenier de Paris , pour que le Fermier puifte re¬
connoitre fi tous les Bouchers font une jufte confommation de fel ordinaire *

fuivant le nombre des perfonnes dont chaque famille eft compofée, confor¬
mément à l'Ordonnance de 1680, Se s'ils ne convertiffent point à l'ufige
de leurs aliments .,1e fel qui ne leur eft accordé que fous la condition expreftè
de l'employer à la falaifon des Cuirs de leurs abbatis*

Les Fermiers délivrent auffi auxTanneurs-Hongroyeurs de Paris, le fel de
morue qui leur eft nécefîàire pour le Cuir de Hongrie, à condition qu'il foie
mêlé dans chaque minot de fel au moins huit livres d'alun broyé., que les
Tanneurs font obligés de fournir eux-mêmes, Se en outre de la cendre pour
empêcher qu'il ne puifte fervir à leurs aliments. Il y eut fur-tout une con¬
vention exprefte à ce fujet entre les Fermiers-Généraux Se les Jurés de la
Communauté des Tanneurs , le 29 Novembre 1726 ; elle contient les mêmes
ciaufes Se conditions que celle des Bouchers que je viens de rapporter.

Le fel de Tanneur ou le fel de morue qu'on prend à la Gabelle, coûte
actuellement vingt-cinq livres le minot, ou quatre fols la livre , au lieu de
douze fols que coûte le fel ordinaire ; enforte qu'il y auroit un profit mani-
fefte à l'employer , fi le Fermier n'avoit eu foin de prendre des précautions à
cet égard.Le mélange de l'aluninfeéte tellement ce fel, qu'on ne làuroit s'en
fervir à aucun ufage.

Dans les Ports de mer on emploie du mauvais fel de lardine, Se il y au¬
roit un grand avantage pour la falaifondes Cuirs d'être près de la mer* fi
les précautions de la Ferme ne s'étendaient pas jufques-ià*

Tanneur. b
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il.La fâlaifon étant faite,on plie les peauxe/z toifon, c'eft-à-dire, qu'on plie

d'abord la peau en deux fur fa longueur, de façon que chaque extrémité
foit exaélement appliquée fur fa pareille, ce qu'on appelio patte furpatte ;
on forme enfuite tous les autres plis l'un fur l'autre en commençant par les
jambages, enfuite la pointe du ventre vers le dos , puis tête fur queue ,

queue fur tête ; on finit par un dernier pli qui double le tout, Se en
forme un quarré d'un ou deux pieds , comme on le voit en D, Pl. II.

Les peaux qui font falées fe mettent en pile de quatre en quatre ou de trois
en trois ; Se, pour donner au fel le temps de fondre «5c de pénétrer , on les
.laiffe ainfi empilées l'efpace de trois à quatre jours.

12. Après que le fel a eu le temps de pénétrer dans le tifïu delà peauelle
peut fécher fans rifque de fe corrompre ; pour-cet effet on l'étend fur une
perche la chair en dehors, en obfervant de la pliffer un peu plus vers les
épaules que vers la queue, pour que la peau ne feche pas plus vite dans la
partie mince que dans l'endroit le plus épais.

Il faut ordinairement huit jours en été , quinze jours en hyver/pour fecher
les peaux ; elles perdent à peu près quatre feptiemes du poids qu'elles avoient
«en fortant de la Boucherie ; ainfi une peau de foixante-dix livres , contenoit
quarante livres d'humidité fuperfiue , Se n'en pefe que trente lorfqu'eile eft
feche ; fi donc on pefe une peau feche <5c qu'on veuille fàvoir ce qu'elle
pefoit étant verte, il faut doubler fbn poids Se y ajouter encore le tiers du
même poids. Prenons pour exemple unepeau feche de trente livres ; ce nom-;
Jbre étant doublé, fi l'on y ajoute le tiers de trente, c'eft-à-dire, dix, on aura
Coixante-dix livres pour le poids de la peau verte»;

Du lavage des Peaux.
13. Lorsque les Cuirs en poil qu'on veut habiller font verds, c'eft-à-dire,qu'ils

confervent leur humidité naturelle, ou qu'ils font encore frais, on commence
par les mettre tremper dans l'eau, feulement pour les défàigner, les nettoyer
du fang «5c des ordures qu'ils amafïent à la tuerie. Comme le lavage eft une
opération qui revient fans ceffe dans l'Art du Tanneur, il s'enfuit qu'une
tannerie doit être établie au bord de l'eau, Se s'il fe peut d'une eau coulante,^
Se qui ne foit pas auffi dure Se aufli aftringente que le font fouvent les fources
qui coulent immédiatement des rochers. Si la tannerie eft fur le bord d'une'
eau coulante Se rapide, on eft obligé d'attacher les Cuirs à des pieux fichés
au fond de la riviere. Si les Cuirs font fees, on les met également dans l'eau £
mais on les laiffe tremper plus long-temps pour les ramollir.

On les retire une fois chaque jourpour les craminer ou leur donner une paffe;
c'eft-à-dire, les étirer- fur le chevalet avec le couteau, ou plutôt un fer qu'on
-appelle en Auvergne Herbon? ou Couteau rond5 fouvent même on les foule, afin
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de les rendre plus foupies Se les faire tremper plus vite ; on les rejette dans
l'eau, Se l'on renouvelle ce travail chaque jour jufqu'à ce que les Cuirs foient
bien revenus, c'eft-à-dire, bien amollis par le trempement Se le craminage.
14.On laifte enfuite tremper les Cuirs jufqu'à ce qu'ils foient bien foulésd'eau,

c'eft-à-dire,julqu'au point où l'on commenceroit à craindre la corruption; car
il eft d'expérience que plus un Cuir a trempé, mieux il réulfità l'apprêt, Se
meilleur il eft.

Cependant il y a un terme ; car les peaux dans le travail de riviere , tendent
à la corruption ; on en juge par l'odeur delàgréabie qu'on éprouve dans les
endroits où il fe fait. Il faut donc examiner avec foin le point de làturation ;
il faut aufti confidérer que dans certaines eaux, comme celles de la riviere des
Gobelins, la boue , les teintures Se autres parties hétérogènes , piquent les
Cuirs ft on les laifte trop long-temps dans l'eau ; les gros Cuirs n'y doivent
pas avoir plus de life heures de boifton ; les Vaches à œuvres, vingt-qiîatre
heures ; les Veaux, quarante-huit heures.

ly. Si les Cuirs Ibnrfiftés, ils ont encore plus befoin de tremper; on les laifte
dans l'eau deux, trois ou quatre jours, fuivant que le temps eft plus ou moins
chaud ; on les retiré eau.tous les jours, Se on les laifte égouttér pendant
l'efpace de deux heures à chaque fois, afin que l'eau pénétré mieux les Cuirs
pour les attendrir, Se onles agite dans l'eau pour qu'elle puifte entraîner les
ordures Se le fel qu'elle a diffous. La derniere fois fur-tout qu'on les tire de
l'eau, on les rince à force d| bras pour les amollir Se les nettoyer mieux de
leur fel. On voit en A , dans la Planche I, le travail de celùi qui rince
les peaux dans l'eau. Il feroi^utile pour ménager les peaux que l'on rince
ainfiplufieurs fois, d'établir des perches entre deux eaux, pour empêcher,
qu'elles n'aillent au fond, où le gravier Se le limon les effleure , les pique y
les ronge, les endommage fouvent. -v

Si l'on avoit proche des tanneries des moulins à foulon , Se que l'on mît
une peau qui a trempé dans l'eau, fous les marteaux du foulon feulement l'ejft
pace d'une heure, elle y feroit aftouplie , rincée & craminée beaucoup mieux
qu'elle n'eft à bras d'homme en toute une journée ; au reftè le craminage s'o-
pere fuffifamment enfuite par la dépilation (16) Se le décharnement à vif qui
augmente toujours de plus en plus la fouplefte des peaux.

16. Avant de crciminer ou caraminer les peaux qui ont été féchées en poil, on
commence à les fouler avec les pieds ; on fend la tête depuis les yeiix jufqu'à la
bouche ; on en coupe les oreilles, ce que lesHongroyeursappellent chappon-
ner ; on les décrotte au demi-rond., qui eft un couteau repréfenté en M dans la
Planche I ; on enleve lés os de la tête avec le demi-rond ; on repafte les
peaux fur chair, Se en même temps on en ôte les pellicules, Se tout ce qui s'y
rencontre de fuperflu. On n'a pas befoin de craminer les peaux fraîches, parce

que cette opération ne fert qu'à remédier auraccornilfement Se à la roideur
des peaux qui ont été delféchées.
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'17. Les peaux qui ont été craminées , doivent aufii être rincées en eau cou_
Tante , afin de les nettoyer de toutes les ordures, Se du limon qui feroit capa¬
ble de les piquer dans -réchauffement ; enfuite on les étend fur une per¬
che pour s'y égoutter l'efpace de vingt-quatre heures ; pendant ce temps-là ,

on va deux fois le jour tordre les extrémités pendantes de cette peau, où
toute l'eau fe ramafie, afin de la mieux égoutter. On pourroit très-bien épar¬
gner ce délai de vingt-quatre heures, Se prelfer l'égouttement ; il ne s'agiroit
«que defécouler les peaux fur le chevalet avec le couteau rond, Se les mettre
à peu près au point de ficcité, où les mettent vingt-quatre heures d'égoutte-
ment-j maison craint de les falir quand elles ont été rincées.

'
Du travail de la Chaux.

18. Nous avons dit que pour difpofer les Cuirs à être pénétrés par le tan, il
falloir les faire enfiler Se en dilater les pores ( 2 ) ; cela fe fait de plufieurs
maniérés : il eft de notre objet de les expliquer toutes, parce que de cette
premiere opération dépend le fuccès de la fécondé; un Cuir ne fàuroit être
bien tanné, s'il a été mal préparé dans les paffements ou dans les pleins. Mais
quoique nous entreprenions de décrire le travail du Cuir à la chaux, qui eft
encore le plus ufité, nous devons avertir que cette méthode eft la moins
bonne de toutes celles que nous avons à décrire ( 48 , 248. )

La plus ancienne méthode qu'on ait employée pour préparer les Cuirs à être
tannés, confifte à les mettre dans de l'eau de chaux pour les dégraifter Se les
faire enfler; cette chaux fe met dans de grands creux pratiqués en terre Se
qu'on appelle pleins. Nous avons expofé dans l'Art du Parcheminier , ce qui
nous portoit à préférer cette orthographe, tandis que d'autres écrivent plains
ou pelins ; l'étymoiogie étant incertaine Se l'ufàge ayant varié, nous avons
adopté celui qui étoit confàcré par des Arrêts du Confeil déjà fort anciens.

ïp.La chaux dont on fe fert pour faire les pleins , eft une pierre dont le feu
a atténué les parties, de maniéré à la réduire dans l'état d'une terre aBTorbante;
l'union de cette terre avec de l'eau, produit une matière faling^ alkaline ,

cauftique , propre à attaquer les fubftances animales , à les corroder , à les
brûler ; aufti l'on n'emploie la chaux pour les Cuirs, qu'après qu'elle a été
bien éteinte dans l'eau, qu'elle eft refroidie pendant plufieurs jours, Se qu'elle
y a jetté prefque tout fon feu.

20. Un pied-cube de chaux ou unminot, coiite à Paris environ vingt fols £
car le muid qui contient quarante-huit pieds-cubes, coûte à peu près cin¬
quante livres. On faitinfufer dans l'eau environ le tiers ou le quart d'un pied-
cube de chaux pour chaque Cuir, Se cela forme un plein ; ( 34) on voit ces

pleins enfoncés dans la terre , Se repréfentés en C dans la Planche I. La ma¬
niéré dont ils doivent être efpacés, fera expliquée ci-après (36.)

Dans
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Dans tous les pays où l'on fait du Guir à la-chaux, on a plufieursXortes de

pleins dans lefqueis chaque Cuir paiïe fucceffivement dansl'elpace de dix,
douze ou quinze mois. Les Cuirs fuffifàmment amollis ou revenus doivent
donc être mis dans le plein mort, c'eft-à-dire, dans une vieille eau de chaux
qui a déjà jette fon feu , Se c'eft ce qu'on appelle abattre : les Cuirs doivent
plonger entièrement dans le plein, c'eft-à-dire, être fubmergés & recou¬
verts par l'eau. On laiife les cuirs dans ce plein mort pendant huit jours ,

après quoi on les ieve pour les mettre huit autres jours en retraite, c'eft-à-
dire, -les ranger les uns fur les autres, Se hors de la chaux : nous verrons
ci-après (25) un autre'ordre pour les pleins & les retraites. On voit dans
la pïemiere planche , fur le bord des foflès C, plufieurs Cuirs qui font en
retraite , c'eft-à-dire, empilés fur le pavé de laplamerie.

AP rès huit jours de retraite,, on rabat les peaux dans le même plein, où
on les laiffe encore une femaine, Se ainfi alternativement en plein Se en
retraite de huit en huit jours pendant l'efpace de deux mois : c'efl: le temps
qu'il faut à un plein mort pour déraciner le poil, de maniéré que le Cuir
puiife aifément fe-débourrer. (26)

ai. Suivant les mémoires des Inlpeéteurs du Commerce qui m'ont été
communiqués , l'on trouve dans les différentes Provinces du Royaume une

très-grande variété dans la maniéré de gouverner les pleins. Dans l'Angou-
mois, le train de plamage -eft compofé de douze pleins, dont les deux pre¬
miers font morts • les quatre fuivants, foibles ; les lïx derniers, neufs ou

à-peu-près : chacun efi formé de deux barriques de chaux avec un lac de
cendres»

En Poitou, on donne cinq pleins, dont deux morts Se trois neufs ; chacun
de 1 à a barriques de chaux, avec un fàc de cendres. Dans la Bretagne ,

il y a des Tanneurs qui ont leur train de fix pleins , dont le premier efi: mort ;
le fécond, foible ; &les quatre derniers,-neufs : d'autres Tanneurs Bretons
ont leur train de fix pleins neufs , qu'on -fait de plus en plus forts par une
augmentation progreffive de chaux &de cendres : Scces Tanneurs ne débour¬
rent leurs Cuirs qu'à la fortie du quatrième ou cinquième plein , perfuadés
que les Cuirs plament mieux en poil qu'en "tripe (28. )

■22. En Auvergne, on compofe les pleins avec une leifiye de cendres, mêlée
de chaux vive, Se l'on fait trois pleins d'un mois chacun. A Saint-Angel
en Limoufin} les pleins durent fix mois > Se ils font faits avec de la chaux
mêlée de cendres. Dans le Diocèfe du Puy en-Languedoc, les pleins durent
huit à dix mois, Se l'on y met auffi des cendres Se de lu chaux. Dans là
Champagne Se dans le duché de Luxembourg, ceux qui ne font pas le Cuir
àlajufée (rpo) donnent quinze à dix-huit mois de plein, en augmentant
peu-à-peu Se très-lentement la quantité de chaux Se la force des pleins-
En Dauphiné, l'on fait quatre pleins conféçutifs £ on y emploie plus de

Tanneur. Q
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chaux que dans aucun endroit du Royaume, mais les Cuirs n'en doivent
pas être meilleurs.

23. Chacun fuit en celai'ufage de fes peres, ou l'expérience qu'il croit
' avoir acquife : il nous paroît cependant que le grand nombre des pleins ne
fert à rien , Se produit une dépenfè inutile en chaux & en cendres. Le Cuir
ne peut gonfler que jufqu'à un certain terme, au-delà duquel il ne fait plus
que fe brûler ou fe delfécher : le Cuir prend autant d'épaiffeur en trois ou

quatre pleins qu'il en pourroit prendre en fix Se même en douze.
24. J'ai oui détailler à un homme fort intelligent une maniéré de gouver-^

ner les pleins qui eft un peu différente, mais qui réuftit à merveille.
Je fuppofe qu'on ait à conduire à la fois cent vingt-huit Cuirs forts dont

feize feulement, c'eft-à-dire,la huitième partie puiffe entrer à la fois dans
un plein : ce plein, après avoir refroidi pendant quatre jours, fervira pendant
quatre jours de plein frais , Se cent vingt-huit autres Cuirs y pafferont cha¬
cun douze heures , ou bien les feize premiers pendant un peu moins, Se
les feize derniers un peu plus de douze heures.

Le plein qui pendant quatre jours a fervi huit fois de plein neuf, fervira
pendant huit jours de fécond plein frais à cent vingt-huit Cuirs : chaque
affemblage de feize Cuirs paffera vingt-quatre heures dans le plein : il fervira
enfuite de troifieme plein frais ou pleinfoible (30) pendant huit autres jours :
11 fervira de plein pourpeler, ou de troifieme plein mort pendant huit jours :
il fervira de fécond plein mort pour fauver, c'eft-à-dire, feulement pour,
conferver les Cuirs, Se cela pendant huit jours : enfin il fervira de plein
mort pour mettre en plein -, c'eft-à-dire , pour commencer à préparer cent
vingt-huit Cuirs arrivant de la boucherie, dont chaque partie de feize y paffera
également huit jours ; alors ce plein qui a fervi avec fix qualités différentes
à fix fois cent vingt-huit Cuirs pendant quarante-quatre jours, n'étant plus
bon à rien , on le jette à l'eau ; on verfè le cinquième à fà place, Se ainfi de
fuite ; le plein frais fe trouve vuide, & l'on recommence de la même maniéré»

35. Dans cette maniéré de gouverner les pleins, on voit que des cent
vingt-huit Cuirs il n'y en a jamais que feize à la fois dans le plein neuf, Se
ils n'y font que douze heures fur les quatre jours entiers ; dans tous les autres
pleins , ils font également fept fois autant de temps en retraite que dans le
plein ; il y a quatre retraites dont trois font de trente-deux Cuirs Se une de
feize, enforte que des trente-deux Cuirs, feize font une femaine deffus Se
une femaine fous les feize autres ; cet ordre a lieu, fbit avant, foit après
la dépilation (30.)

Maniéré de débourrer les Peaux.

sé. Oh connoit que les Cuirs font en état d'être dépilés l lorfqued
*
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arrachant avec la main quelques poils, on entend crier la peau, fans éprouver
une trop grande réfiftance. Les Cuirs qui ont été deux mois dans les pleins
morts , font ordinairement en état d'être débourrés ou pelés, mais auparavant
on les jette dans l'eau pour y palier vingt-quatre heures ; le lendemain on
les rince en les tirant de l'eau, on les étend fur le chevalet, après avoir fait
une couche.

Faire une couche, travailler en couche, c'eft mettre fur un chevalet une

peau pliée en double, déjà écharnée ; on la recouvre encore d'autant de
peaux que l'on veut, Se l'on met fur tout cela celle que l'on veut rafer, pour
que la foupleffe du fond puiffe prêter aux inégalités de la peau Se ne pas
relifter au couteau, qui la couperoit infailliblement. Pour débourrer ou

dépiler les Cuirs , on fe fert du couteau rond, qui ne coupe ni du milieu, ni
des talons , Se que l'on voit en N dans la premiere planche.

D'autres emploient une pierre à aiguifer, appellée la Queurfe , qui par fes
angles opere la dépilation beaucoup mieux que le rond Se fans aucun rifque
pour la fleur ; on la voit dans la planche premiere, repréfentée en O.

27. On fè fert aulîî de fable pour aider à déraciner le poil ; mais il faut un
fable de riviere très-fin. D'autres emploient de la cendre à la place de fable,
mais elle ne fait pas auffi bien ; d'ailleurs les peaux où l'on a employé de la
cendre ont befoin d'être rincées avec beaucoup plus d'attention que les
peaux dépilées au fable, les particules de la cendre étant moins mobiles,
moins pelantes, plus difficiles à détacher que celles du fable. Soit qu'on
fie ferve du couteau rond ou de la queurfe, il faut avoir foin qu'entre le
Cuir & le chevalet il ne refte aucune ordure, aucun corps étranger -, qui en
réfiftant au couteau puiftè couper, affbiblir ou fatiguer le Cuir.

28. Lorfque les peaux ont été dépilées Se rincées , on reeonnoît fi elles
font de bonne qualité par des veines blanches entrelacées que l'on voit fur
la fleur ; elles prouvent que les vaiffeaux de la peau ont été bien défaignés,
fans avoir été endommagés par le travail du chevalet. On appelle Cuir en tripe
celui qui a été ainfi débourré , pelé Se trempé : il reflemble en effet alors à
de la tripe ou à des inteftins d'animaux , par la confiftance Se la couleur.

29. M. Desbilletes difoit en 1708 , que les Cuirs de Bœufs en arrivant
â la tannerie, devoient être parfemés du côté du poil avec de la poudre de
genêt, cueilli en la fécondé fàifon, Se qu'en les laiflànt repofer ainfi trois ou
quatre jours, le poil commençoit à tomber, de forte qu'il étoit facile de les
peler, fur-tout en jettant auflî de la cendre fur le poil pour le déraciner
plus aifément.

On avoit auffi écrit d'Angleterre, fiiivant M. Desbilletes, que pour ôter
le poil ou la laine de toutes fortes de peaux crues , il falloir faire une forte
liqueur de genêt verd hâché bien menu, ou de genêt épineux au défaut
du genêt verd, Sç y mettre tremper les peaux deux ou trois jours 9 ce qui
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otoit le poil Se la laine fans aucun fecours de la chaux. Si par cette méthode
on n'épargnoit pas plus la peau que par l'ufàge de la chaux , on épargnoit
au moins beaucoup de temps.

Suite du travail des Pleins.

30. Les Cuirs étant débourrés fe mettent dans un plein foible , c'éït-à-dir"e>
€ans Un plein qui a déjà fervi plulîeurs fois de la maniéré détaillée ci-deffus (20.)
Ils y demeurent quatre mois, pendant lefquels on obferve la même alterna^
tive de huit en huit jours ; on les laide en retraite une femaine , Se on les
abat enfuite pour huit jours : il y en a qui lèvent Se qui abattent plus fouvent ;
les Cuirs n'en vont que mieux (24).

31. Après les quatre mois, on retire les Cuirs du plein foible ; on leur donne
un plein neuf compofé de deux barriques de chaux vive, qu'on a eu foin de
faire éteindre la veille dans une quantité d'eau fuffifànte : la chaux ayant ainfi
jetté foil plus grand feu , on y abat les Cuirs ; on les met en retraite alter¬
nativement de femaine en femaine comme dans les pleins précédents *: ils
relient dans ce nouveau plein i'éipace de quatre mois.

32. Toutes les fois qu'on leve des Cuirs & qu'on en abat d'autres, on
la foin de bralfer le plein , c'ell-à-dire , de remuer la chaux à force de bras
"avec les bouloirs. On appelle hoiiloïr un bâton de fix à fiept pieds, qui porte
à fon extrémité une petite piece de bois d'environ cinq à'fix pouces d'équar*
'rilfage, avec laquelle on fouleve la chaux qui fe dépofe au fond du plein
on le voit repréfenté en AT dans la planche ï. Tandis que la chaux eft encore
;agitée Se fulpendue dans l'eau, les deux hommes qiii tiennent chacun une
pince prennent le Cuir d'un côté Se de l'autre, le rangent dans le plein 5

l'ëtendent de leur mieux pour que toutes les parties foient également cou¬
vertes de chaux': quand tous les Cuirs font couchés, la chaux s'y dépofe
<bien-tôt, & l'on ne voit plus au-delfus que de l'eau claire. On voit en C,
(planche /, ) le travail des deux Ouvriers qui avec des pinces étendent les
JÇuirs dans le plein.

33. Les Cuirs ont été jufqu'ici d'ans trois pleins, le premier ,plein mort, le
-fécond, plein folble, letroifieme, plein neuf, pendant l'efpace de dix mois;
on finit l'année par un autre plein neuf : on y abat aufii les Cuirs, Se on les
gouverne comme dans les trois pleins précédents ; on met les Cuirs en re¬
traite de femaine en femaine pendant TelpaCe 3e deux mois.

34. Pour donner une idée exaéle de la quantité de chaux néceffaire pour
un plein, jemefervirai d'une barrique de chaux ayant vingt-deux pouces
Te diametre Se trente-deux pouces de hauteur, dont on fe fert dans le
Xyonnois ; fa folidité eft de mille deux cents feize pouces-cubeS, Ou environ
-huit pieds demi ; il faut deux barriques femblables, x eit-à-dire, dix-fepe
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pieds-cubes de chaux pour faire un plein neuf à quatre-vingts Cuirs. On
partage quelquefois ces quatre-vingts Cuirs en quatre retraites de vingt
Cuirs chacune , c'eft-à~dire, qu'on en met d'abord vingt dans le plein pendant
deux jours ; on les retire pour en mettre vingt autres également pendant
deux jours : par ce moyen tous les Cuirs dans l'efpace de huit jours ont eu
deux jours de plein Se fix jours de retraite. Tous les deux mois on renouvelle
le plein en y mettant deux barriques de chaux lorfqu'on en veut faire un

plein neuf, ou bien les deux mois fuivants il fert comme plein foible fans
addition de nouvelle chaux , après quoi il n'eft plus qu'un plein mort, & ne
fert qu'à préparer les Cuirs avant qu'ils foient débourrés (24.)

3 y. Lorfqu'on veut conferver de la chaux dans des barriques femblables,
on a foin de les couvrir avec beaucoup de cendres, fans quoi elle s'éteindroit
A i3 •

a 1 air.

3 6. Dans une plamerie il faut avoir du large à la droite & à la gauche de
chaque plein, pour -faire deux retraites de chaque côté Se un paflage entre
deux, avec un autre paflàge entre les retraites Se les pleins : il faut que les
pleins foient alfez éloignés , pour que la retraite de l'un ne découle pas dans
l'autre, parce qu'il y a toujours un plein meilleur que l'autre : la retraite
porte au moins fept pieds de long ; ainf il faut neuf pieds entre le plein Se
le mur de chaque côté.

Du travail de Riviere.

37. Les Cuirs qui ont été pendant un an dans ces quatre pleins ont acquis
tout le plamage qui leur eft néceftaire ; il s'agit de les écharner, Se fuccef-
fivemènt de les travailler de riviere. Travailler de riviere, c'eft palier fur le
chevalet au couteau rond, ou à la tuile , ou à l'herbon , du côté de la
fleur, pour les récouler Se en exprimer la chaux.

J'ai déjà parlé fort au long du travail de riviere dans l'Art du Parcheminier
Se dans celui du Chamoifeur , où il eft de la plus grande importance : il me
fuffira donc de dire ici qu'on doit par le travail de riviere enlever toute la
chaux , la chair Se les parties étrangères au Cuir : le Cuir à l'orge eft celui
qui a le plus befoin d'être travaillé de riviere ( 116. )

38. On voit en B dans la planche premiere, des Ouvriers qui travaillent
de riviere ; les Cuirs font étendus fur le chevalet, qui eft repréfenté féparé-
ment en L dans le bas de la planche : les couteaux M Se N font ceux

qui fervent à ce travail ; le premier n'a qu'un tranchant moufle, Se ne 1ère
qu'à débourrer ou récouler les Cuirs ; on l'appelle dans certains endroits
Boutoir, Herhon, Demi-rond ; l'autre eft coupant Se fert à écharner : l'un Se
l'autre ont deux poignées, femblables à ces planes ou couteaux à deux man¬
ches dont le fervent les Charrons.

Le travail de riviere adoucit la fleur des Çuirs 3 Se empêche qu'elle ne Ce
Tanneur»; p
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1.4 ART DU TANNEUR.
caffe dans les opérations fuivantes ; il les rend plus Toupies Se plus propres
à être pénétrées par le tan : on les foule d'abord ; enfuite on les queurfe
avec la pierre à aiguifer, appellee Queurfe, Se que l'on voit en 0 au bas de
la Planche premiere ; on les rejette dans l'eau ; on les fouie encore une fois ;
onieur donne une façon de fleur ; on les met encore à l'eau , & on les foule
de nouveau ; enfin on leur donne une grande façon de fleur & de ^hair qui
achevé de les adoucir, d'en exprimer toute la chaux , Se d'en enlever toute
la chair.

De la fiante de Pigeon dont onfe ferten Angleterre , 3C des autres
additions qu on peut faire à la Chaux,

39' 0 n a vu ci-deflus que dans plufieurs Provinces de France on ajoutoit
à la chaux une certaine quantité de cendres ( il ) , dont la caufticité alkaline
corrode également la peau Se fait tomber le poil. Beaucoup d'autres ingré¬
dients produiroient le même effet ; mais les meilleurs feroient ceux qui ten-
droient le plus au gonflement qu'il s'agit de faire naître dans les Cuirs. J'ai
eu occafion de voir l'été dernier en Angleterre une affez grande Tannerie à
Oxfort, dont le travail fe fait aufli par le moyen de la chaux; les Cuirs y
•font trois femaines feulement dans les pleins : après qu'ils ont été travaillés
de riviere , on les met pour huit jours dans la fiante de pigeon , mais on les
en tire tous les jours pour les mettre pendant demi-heure en retraite : il y
en a qui les y laiffent quinze jours ou trois femaines.

40. Cette fiante de Pigeon ramollit les peaux que la chaux aVoit durcies ;
elle leur donne de la couleur, les dilate Se les prépare à être tannées : on
met de cette fiante de Pigeon une mefure de fix pouces de haut fur dix
pouces de diamètre, ce qui fait environ dix pintes de Paris, ou un boiffeau
Se deux tiers, pour douze Cuirs : elle conte environ feize à dix-huit fols de
France le Bushel, qui fait environ deux boiflèaux Se un tiers mefure dq
Paris. *

41. Je trouve dans un ancien Mémoire de M. Desbilletes, écrit en 166$ s

une maniéré de préparer les peaux pour être tannées, qui eft affez remar¬

quable, puifqu'elle eft oubliée aéhiellement en France, mais non pas en
Angleterre, comme il paroît par l'article précédent. Il faut, dit-il, prendre
de l'eau fraîche , affez pour tremper les Cuirs ; y ajouter environ quatre ou
fix boiflèaux de genêt verd, pilé ou haché menu , ou même de la fougere
verte, de la fiante de Chien, de Poulet & de Pigeon, & làiffer tremper le tout
enfembie pendant deux fois vingt-quatre heures : il faut enfoncer les peaux
là-dedans, & les y laiffer aufli pendant deux jours; après cela les travailler,

* Le boiffeau de Paris eft une mefure de 661 pouces-cubes 8c: c'eft mal-à-propos que plufieurs
Auteurs le fuppofent de 576 pouces. La pinte de Paris eft de -j'S poucas-cubes.
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fur le chevalet du côté du grain ou de la fleur ; puis ayant fait une eau ou
liqueur au grain avec del'eau & quelques-uns des ingrédients (45) bien battus,
on y fait tremper les peaux pendant vingt-quatre heures, & on les remue beau¬
coup dans le commencement.

42. Cette liqueur au grain fe fait quelquefois avec de l'eau chaude , en
femant fur les peaux quelques-unes des drogues dont nous parlerons ci-après,'
ou quelques autres ingrédients tels que les cimes , taillures, rameaux de
chêne , de châtaignier ou de bouleau, ou les arbriffeaux eux-mêmes de trois
ou quatre ans, bien féchés Se moulus.

43. Je trouve aufli dans les Mémoires que M. Desbilletes rédigea pour
l'Académie en 1708, que le Colonel Dougthy avoit apporté d'Angleterre
quarante-cinq ans auparavant un fecret dont il fe difbit l'inventeur. Ce fecret
fut pratiqué à Paris Se à Châtelleraud, fous les ordres d'une Compagnie qui
avoit traité avec le Marquis de Ruvigny, à qui le Roi avoit fait don de cette
Manufacture par toute la France. Voici en quoi confîfte ce fecret, qu'on
appelloit le Confit : quoique le mot de Confit foit aujourd'hui réfervé à la
compolition de fon où les Chamoifeurs Se les Mégifliers font fermenter leurs
peaux. On prend du genêt au Printemps Se en temps fee, pendant qu'il efl
yerd fur pied, depuis le mois de Mars jufqu'au commencement de Juin , ou
même dans la fécondé faifon, depuis le mois d'Août jufqu'au mois de No¬
vembre ; mais celui du Printemps eft meilleur : on peut fe fervir aufli du genêt
piquant, qu'on nomme ajonc en plufieurs pays de la Loire ; mais il ne vaut
pas le genêt verd. On le fait fécher en l'étendant ; on le ferre dans un lieu
fee ; on le fait broyer dans un moulin à tan, ou bien on le coupe fort menu ,

ou on le brife avec un marteau : quand on en a un muid , on le met dans la
cuve , où l'on verfe de l'eau fraîche autant qu'il en faut pour couvrir enfùite
vingt douzaines de peaux de Veaux quand il fera temps de les y mettre :
on laifTe tremper le genêt pendant quatre jours , y ajoutant aufli un peu de
fante de Chiens 5 de Poulets ou de Pigeons, jufqu'à ce que l'eau devienne
roufle Se forte : on coule la liqueur à travers un panier pour en féparer le
genêt ; on prend aufli environ la moitié d'un boifleau de chaux vive qu'on
fait éteindre à part dans de l'eau fraîche Se nette, Se qu'on met enftiite avec
la liqueur de genêt ; on remue bien le tout enfemble, Se l'on y jette les
peaux de Veaux : il faut les retirer tous les deux jours, Se pendant qu'elles
font dehors, on remue la chaux : on continue ainfl l'elpace de fept à huit
jours en été, plus long-temps en hyver, après quoi elles font prêtes à achar¬
ner. Après les avoir échangées , on les remet dans ce confit pendant huit
autres jours, après lefquels on les travaille de fleur : enfin on les remet une
troifieme fois au confit, Se enfuite on les travaille de chair pour la fécondé
fois ; après cela on les nettoie Se on les met dans le coudrement.

44. Pour faire le coudrement, on prend une cuve ou coudroir propre à
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contenir dix douzaines de peaux ; on y met de Feau chaude jufqu'aux deux
tiers ; on y jette un demi-muid de tan ; on met les peaux dans cette cuve pour
huit jours ; le premier jour on les remue & on les retourne fens delîus deflbus
pendant deux ou trois heures; le fécond & le troiiieme jour on ne les remue pas
de même, mais on les leve feulement, & on les fait ralfeoir fur une planche pen¬
dant quelques heures: les autres jours, on les laiife enrepos dansle coudrement.

45 • AP rès les huit jours de ce premier coudrement, on met les peaux'dans
une fécondé liqueur préparée trois jours auparavant de la maniéré fuivante :
on prend un muid & demi de tan, on en met la moitié dans l'eau, on y étend
quatre à cinq peaux, 8c on les couvre d'une couche de tan, 8c toujours ainfl.
alternativement : les peaux paiïent un mois dans cette liqueur, & c'eft-ià
qu'elles fe tannent. On peut aulîi, dit M. Desbilletes, parfemer fur les
peaux, en les mettant dans cette cuve, de la poudre de diélame, deraphanus-
marinus , de poivre blanc, de fumach, de noix de galle , ou de gingembre :

l'ufàge de ces poudres contribuer donner de la fermeté & du grain.
46. Au bout d'un mois, on repaiïe les peaux dans une autre cuve où il y a

une liqueur pareille , mais moins forte 8c où l'on donne les couches moins
fréquentes : on retire les peaux tous les jours, mais on les remet prompte-
ment, de peur qu'elles ne foient tachées : au bout de trois jours, on les met
dans des eaux plus fortes , avec du tan répandu entre toutes les peaux : on

change ainft deux ou trois fois ces eaux fortes jufqu'à ce que les peaux foient
bien tannées, ce qui arrive ordinairement dans l'elpace d'un mois, puis on
les pend à l'ombre pour y fécher.

47. A l'égard des Vaches qui font plus fortes que les Veaux, il faut dou¬
bler les temps ; de même lorfqu'on eft en hyver , ou depuis le mois de
Septembre jufqu'au mois de Mars, il faut doubler tous les intervalles pré¬
cédents. Le genêt dont nous avons parlé ci-deflus, qu'on mêloit à la chaux
pour faire tomber le poil , diminuoit, fuivant M. Desbilletes, la qualité
corrofive de la chaux ; c'eft pourquoi on avoir imaginé depuis quelques an¬
nées de l'y mêler. Les peaux dè Bœufs 8c autres gros Cuirs exigent des
eaux plus fortes que celles dont nous avont parié d'après M. Desbilletes (43)*
8c des ingrédients plus aftringents. Il dit donc qu'on fe fert du bouleau de
trois ou quatre ans, ou bien des menus rameaux de bouleau ou de châtaignier"
le bouleau vaut mieux, êc le Cuir s'en fait meilleur ; il fera même encore

plus beau en mêlant avec le bouleau de l'écorce de chêne ; mais il ne faut
pas les moudre aufli fins pour les gros Cuirs que pour les peaux de Veaux
8c de Vaches.

Des effets 3C du danger de la Chaux:
48. Lorsqu'on a imaginé de faire féjourner les Cuirs pendant un an dans

une eau de-chaux , c'étoitpour les dégraiifer, les attendrir Se les faire enfler
m
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par l'humidité, fans courir rifque de la putréfaction : l'eau de chaux les dilate
en effet, mais elle les ronge en même-temps : elle ne produit qu'en un an
l'effet qu'on peut obtenir en moins d'un mois par des eaux préparées diffé¬
remment ( 117, 199). La chaux rend le Cuir ferme , 8c par conféquent dur
Se caflànt : lorfqu'étant employé en fouliers, il éprouve une trop grande
humidité, il a beaucoup de peine à fécher ; il fe relâche alors, Se s'étend com¬
me une éponge.

49. Avant que la réputation des Cuirs d'Angleterre 8c de Liege eût pré¬
valu fur celle de nos Cuirs, les Tanneurs François fourniffoient une partie
de l'Europe, 8c leurs profits étoient confidérabies : les anciens s'en fouvien-
nent encore ; mais quelle a pu être la caufe d'un pareil changement \ L'uiàge
de la chaux eft certainement une des caufes qui a caufé le diferédit de nos
Manufactures , lorfque les étrangers ont commencé d'abandonner cet ufàge.
La chaux eft corrofive ; elle brûle la fubftance du Cuir au point qu'on le voit
fouvent le déchirer en le tirant avec les pinces.

50. Lorfque le Cuir eft brûlé par la chaux, le tan qui n'eft qu'aftringent
Se defficatif, ne fauroit réparer des fibres à moitié détruites ; il ne peut
que fortifier celles qui font entières , en les rapprochant 8c leur ôtanc cette
humidité, qui relâche 8c difpofe à la corruption. Les Anglois habillent leurs
)Cuirs à l'orge & à la jufée , fans le fecours de la chaux : c'eft en les imitant
que nous pouvons obtenir la concurrence dans le Commerce, 8c rétablir la
balance qui penche actuellement de leur côté. Il faut ajouter à cela l'admi-
niftration burfale, dont nous parlerons à la fin de cet Ouvrage, 8c qui influe
beaucoup fur le Commerce.

yr. On a toujours reconnu que la chaux endommageoit un peu les Cuirs;
car l'uiàge dans le Languedoc étoit de les arrofer de temps à autre ( lorfqu'on
les tiroit du plein) avec de l'eau pour les rafraîchir 8c les empêcher de brûler.
Dans les Diocèfes de Nîmes 8c de Rieux, on ne met les Cuirs que dans de
la chaux anciennement éteinte , 8c cela pendant un mois feulement : il y a
des pays où l'on ne laiffe les Cuirs en chaux que deux mois, 8c enfuite dix-
huit mois en écorce : le Cuir n'eft pas fi gonflé ni fi dur ; mais il eft de
meilleur ulàge.

Des Cuirs de Lunetiers.

52. Je ne connois qu'une feule elpece de Cuirs dont la chaux faffe l'unique
préparation, ce font les Cuirs de Lunetiers ; tous les autres ne reçoivent la
chaux que comme une préparation au tannage. Les Lunetiers prennent ces
Cuirs encore tout humides au fortir des pleins pour faire des cercles ou en¬

tourages de lunetes à mettre fur le nez : ces Cuirs fe gouvernent fur les
pleins pendant quatre à cinq mois ; le Lunetier les tend enfuite fortement
avec des cloux, de maniéré qu'ils ne* faffent point de plis ; il les laiffe fé-

Tanneur. E
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cher dans cet état de tenfion : quand ces Cuirs font fees, ils reffembient à
du gros parchemin, épais d'environ une ligne Se demie ; on les coupe alors
avec des fers ronds Se tranchants pour s'en fervir. Un Cuir de quatre-vingts
livres ( c'eft-à-dire, qui pefoit quatre-vingts livres en poil) coûte dans cet
état environ cinquante livres.

DU TAN ET DES FOSSES A TANNER.

j 3. Les Cuirs, après avoir été gonflés par l'eau de chaux, après avoir éprouvé
une fermentation qui en a dilaté le tiflii Se écarté les fibres , Se étant privés
de cette gomme naturelle qui les rendoit incapables de foutenirl'humidité,
font dans un état convenable pour être pénétrés par l'écorce, qui doit en
fortifier Se réunir les fibres ; c'eft-à-dire , qu'ils font propres à être
tannés»

54. Le Tan n'eft: donc autre chofe qu'une poudre aftringente Se deflicative,
dans laquelle on met un Cuir pour y acquérir la force Se la dureté néceft-
faire (74) : c'eft communément l'écorce des jeunes chênes qu'on choifit pour
faire du tan, comme nous l'avons dit en commençant.

On dépouille de leur écorce les jeunes chênes dans le temps que les
boutons commencent à s'ouvrir, Se que la feve monte, ce qui donne le moyen
de tirer facilement l'écorce de defliis le bois : c'eft environ vers le milieu

d'Avril, plutôt ou plus tard, fuivant la température de l'année Se la fituation
des lieux.

Il eft défendu dans les bois du Roi d'écorcer les arbres fur pied : il eft
vrai que fi après avoir écorcé des arbres, on les laifîe fur pied jufqu'à la fève
fuivante, on endommage la fouche, Se l'on perd une demi-feve pour le
produit des bois ; cependant quand on abat le bois aufti-tôt après l'avoir;
écorcé, la fouche ne meurt pas, Se la racine peut reproduire.

On nomme Pelardle bois ainfi dépouillé de fon écorce, & il n'eft plus bon
qu'à brûler ; il eft même bien inférieur au bois neuf en écorce ; il brûle
plus vite ; il donne beaucoup de flamme Se peu de chaleur, parce qu'il a
beaucoup de fentes ou de gerfures , étant plus defteché que le bois en
écorce (59-)

M. de Buffon, (Mém. Ac. 1738 , p. 181, ) fait voir qu'il n'y a pas beau¬
coup d'inconvénient pour les forêts à écorcer les bois : cependant le pelard fe
vend un écu par voie * moins que le bois ordinaire, ce qui fait une dimi¬
nution d'un fixieme fur le prix du bois ; il y a encore à perdre l'épaiflèur de
l'écorce ; de plus il y a toujours quelques fouches qui meurent après avoir

* La voie de bois eft une quantité d'environ 5 6
pieds-cubes ; du moins elle fe mefur'e dans un
moule qui a q. pieds de haut ; pieds de large j &

les bûches ont 3 pieds & demi de long fur environ
28 pouces de circonférence. jKoyez l'OrcLdç 1681 £

U Traité des bois ds Caron,
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été écorcées. Enfin il y a une dégradation confidérable quand on va écorcer
fur pied ; c'eft pourtant ce qui fe pratique ordinairement ; car l'on n'aime
point à écorcer les arbres quand ils font abattus ; l'écorce devient trop adhé¬
rente au bois , &ilfaudroit trop d'Ouvriers pour écorcer une coupe tout à
la fois ou en peu de temps. On trouvera dans le Traité de M. Duhamel fur
l'Exploitation des Bois , qui eft actuellement fous prelfe, des détails confia
dérabies furies prix Se les travaux de l'écorce.

y<5. On obferve dans l'écorce beaucoup plus de valjjeaux propres, c'eft-
à-dire, de ceux qui portent les baumes Se les réfines , Se c'eft la fource de
la qualité aftringente de l'écorce ; c'eft fur-tout l'écorce moyenne qui en
renferme le plus ; les couches extérieures font fouvent feches, mortes,

déforganifées Se terreufes ; les couches intérieures contiennent trop de
fibres iigneufes. ( Voyez M. Duhamel , Phyjique des arbres ).

57- L'écorce la meilleure pour faire le tan, doit être blanche en dehors
avant qu'elle foit moulue , rougeâtre dans l'intérieur, rude Se feche du côté
du bois , caftante , de couleur incarnat , faifimt fentir la lève en dedans, Se
confervant fon odeur lorfqu'elle eft moulue : l'écorce que l'on coupe pour,
la mettre en bottes , eft préférée à celle qui eft pliée.

En France , on penfe que l'écorce doit fe tirer des jeunes chênes de dix à
vingt ans , tout au plus de trente ans : la qualité des forêts qui paftent pour
donner la meilleure écorce, eft d'être dans un terreinfec Se pierreux, expo-
fées au Levant ou au Midi.

On rebute une écorce qui, avant d'être moulue, marque par fes crevalfes
en dehors qu'elle eft de vieux chêne, ou qu'elle eft prife trop près de la
racine ; fa noirceur du côté du bois prouve qu'elle eft trop vieille , ou qu'elle
a fouffert de la pluie : fi elle eft trop rouge en dedans, fi elle a une odeur
paffée , on reconnoît qu'elle a perdu fa qualité.

L'écorce moulue eft réputée mauvaife fi elle eft trop rouge , fi elle eft fiile
Se craffeufe, Se .fi elle paroît filandreufe ou filamenteufe comme du chanvre.

Le Meunier doit apporter du foin pour la bonne mouture de fon écorce ;
il ne doit point y refter de grojjès lljleres ou morceaux d'écorce qui relient
plats fous les meules , Se qui n'étant pas brifés Se ouverts ne produifenc
qu'une partie de leur effet.

y8. Le prix de l'écorce eft fort différent dans les Provinces, fuivant la
difette ou la quantité de bois : dans le Lyonnois Se dans la Breffe, elle coûte
trois livres le cent en poudre, plus ou moins : les Meûniers prennent huit
fous pour le droit de mouture d'un lac de cent trente livres.

M. Guimard dans fes Mémoires manuferits écrits en 1745 > ^ qu>auX
environs de Paris l'écorce fe vend en paquets ; la cavelée d'écorce eft com-

pofée de cinq paquets ; chaque paquet a cinq pieds de long Se autant de
circonférence ; fi c'eft de l'écorce de dix à douze uns, la cavelée vaut quinze

> .
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àfeize Kvres.; mais celle de f ize àdix-fept ans ne vaut que douze livres la
cavelée ; ce n'eft pas qu'elle produife moins, mais elle n'a pas. dit-on, la
même force ; elle n'eft pas fi pénétrante quand elle eft plus vieille. Chaque
paquet donne environ cinq boiffeaux de poudre, Se le boifteau peut pefer
trente livres ; alors la poudre ne revient qu'à quarante-huit ou cinquante fous
le> quintal . * elle eft encore à meilleur marché dans certains endroits.

D'autres Marchands vendent I'écorce par muid ; le muid d'écorce contient
cent quatre ou cent vingt-quatre bottes, & il en coûte fept à huit livres pour
le faire battre au moulin. Il y a des années où la Manufacture de Saint-Ger¬
main emploie dans fes deux cents foftes fix ou huit mille poinçons de tan ;
elle le tire de Dreux, de Corbeil, Se d'autres endroits voifins de la Seine : on

i fa-acheté jufqu à fept livres le poinçon ( qui eft de deux cents livres pefiant
en poudre) ; mais le prix le plus ordinaire eft de trois livres dix fous. C'eft
du demi-battu qu'on y emploie principalement, au lieu que la molletterie,
la tannerie des Cuirs à œuvre exige du tan plus fin, tel que celui qu'on tire
de la Bourgogne ; mais celui-ci venant de plus loin eft auiîi plus cher. ,

A Nantes, on acheté I'écorce par fournitures decent fagots* chaquefagot,
à vingt fols la piece, pefe quarante-cinq livres; Se I'écorce revient,lorfqu'eile
eft moulue, à cinquanteious le quintal. A Rennes , on l'achete à un écu la
barrique en poudre; eilepefe cent cinquante livres, ce qui revient à quarante-
cinq fous le quintal.

59. Dans les pays où I'écorce eft difficile à avoir , à caufe de la
rareté Se. de la cherté du bois , les Tanneurs * ont quelquefois demandé
que le bois à brûler fut affujetti à ne pouvoir être expofé en vente qu'il n'eût
été dépouillé de fon écorce : l'exemple du bois flotté qui fe brûle à Paris
fans fon écorce, fait voir que la chofc eft en effet praticable, Se qu'il y auroit
de l'avantage pour les Tanneurs ; mais d'un autre côté , les Maîtres des Forges
s'y font oppofés j ayant obfervé que ce dépouillement fait perdre au bois
de fa force Se de fa chaleur, comme j'en ai averti ci-deflùs

Lés Tanneurs de Befimçon ont demandé qu'il fût permis d'abattre les
arbres jufqu'au iy Mai, au lieu que l'Ordonnance des Eaux Se Forêts n'ac¬
corde que jufqu'au iy Avril : ils fe fondent furce que le temps delà grande
feve eft plus retardé dans cette Province-là qu'ailleurs, à caufe du climat
plus froid ; Se cela peut avoir quelque fondement, comme j'en ai averti.

Du côté de Gray en Franche-Comté, on.s'eft plaint de ce que le grand
nombre de forges Se de fourneaux établis dans ce Bailliage occafionnant de
grandes confommations de bois, on étoit réduit à les exploiter de trop bonne
heure , Se que des chênes de dix à douze ans étoient trop jeunes pour fournir
une bonne écorce : cela s'accorde affez avec l'ufàge des Anglais , qui em-
ploient I'écorce des chênes plus avancés (60.)

* En particulier ceux de Vitré & de Fougères en Bretagnes
Dang
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Dans la Généralité d'Orléans, la Maîtrife des Eaux Se Forêts avok jugé à
propos de borner l'exploitation des écorces, Se l'on y étoit obligé de les
tirer d'ailleurs en poudre : ces fortes de précautions font fouvent néceflaires
pour quelque temps.

Dans le Dauphiné, l'écorce eft ft abondante, que plufieurs particuliers en
font commerce avec l'étranger ; mais il y a bien peu de pays où l'on ait un
pareil avantage.

6o. Il y a des pays où l'on coupé l'écorce dans des moulins, où deux pilons
ferrés Se tranchants par le bas tombent alternativement fur cette écorce : ces
moulins vont foit par le moyen de l'eau, foit par le moyen d'un cheval : d'au¬
tres la font piler ou écrafer fous une meule de pierre : quelques perfonnes
prétendent que la meule échauffe l'écorce , lui fait jetter une partie de fon
feu, Se lui ôte de fa force. Enfin il y en a où l'on eft obligé de la faire couper
par mains d'hommes : telle eft la Province de Bretagne , où il fé trouve très-
peu de moulins à tan, Se néanmoins le tan n'y eft pas plus cher qu'ailleurs ;
il ne revient qu'à cinquante fols le quintal.

C'eft à Eftone que font les moulins à tan qui fourniffent le plus d'êcorcé
aux Tanneurs de Paris , Se ils vont par le moyen de l'eau.

6T. En Angleterre, on emploie l'écorce des vieux chênes aulfi-bien que
celle des jeunes rejettons ; on la réduit en morceaux avec une meule de
pierre que fait tourner un cheval, comme dans nos preffoirs à cidre ; feule¬
ment la meule eft plus grolfe , Se elle eft cannelée ou fillonnée pour pouvoir
mieux brifer l'écorce. L'écorce des vieux chênes étant lùjette à être extérieu¬
rement morte , deftechée , Se couverte de mouffe, on a foin de la peler
groffiérement avec un couteau ou un marteau tranchant, dont on la frappe
pour en lever les parties noires Sç groffieres qui recouvrent la partie rougè
Se aélive de l'écorce.

Il y a des Tanneurs qui ont chez eux le moulin qui fert à battre leur
écorce i on peut en conftruire un en Province pour deux cents livres ; mais
il coûtera toujours cinq à fix cents livres d'entretien pour l'homme qui en a
foin Se pour le cheval qu'on y emploie. Comme on ne donne que huit fois
au Meunier pour un lac de cent vingt ou cent trente livres, ce qui fait quatre
livres par millier, il faudrait avoir plus de cent cinquante milliers d'écorce
à moudre pour être indemnifé des frais du moulin.

L'écorce réduite en poudre ne doit pas fe garder long-temps ; elle perd
de fa force par l'évaporation qui en enleve les parties ballàmiques, Se par
l'humidité de l'air, qui en diffoud les parties aélives Se lalines qui doivent
pénétrer le Cuir, & produire un bon tannage»

Tanneurs F
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DES DIFFÉRENTES MATIERES

qui fervent à tanner.

61. La qualité defficative Se aftringente de l'écorce de chêne, fe trouve
dans beaucoup d'autres plantes ; Se quoique l'écorce de chêne me paroiiïe
tout à la fois la plus commune Se la meilleure, je ne puis me difpenfer de
dire quelque chofe des autres matières qu'on peut y fubftituer.

J'ai oui dire qu'à la Martinique on tannoit un Cuir en fix femaines de
temps avec le Mangle.

Une partie des Tartares Calmouks, qui habitent près de la grande muraille
de la Chine , emploient, pour tanner ies peaux de leurs Chevraux, le lait de
leurs Juments aigri.

Dans plufieurs endroits de Turquie, auffi-bien que chez nous, la noix de
galle fert à tanner le maroquin, comme je le dirai en décrivant l'Art du
Maroquinier.

En Perfe, en Egypte, Se dans quelques Etats fitués fur les frontières de
l'Afrique, on tanne les peaux de Bouc Se de Chevre avec le fruit aftringent
d'un arbrifteau légumineux, qui eft VAcacia-vera , cueilli avant là maturité.

62. Les noix encore vertes du térébinthe, Se fuivant quelques-uns, les
feuilles mêmes , auiïi-bien que celles du lentifque , s'emploient au Levante
Le Sumac ou Rhus, appellé aulîi Smak, dont on roule les feuilles Se les
jeunes branches, s'emploie par-tout pour le Cuir appellé Cordouan : on fe
fert aulîi de l'arboufier ou Arbutus, du micocoulier ou Celtis.

Le Taïnarifcus, le Rhamnus, le Rhus myrtifolia, s'emploient en plufieurs .

Provinces d'Italie Se d'Eîpagne ; nous en parlerons bientôt. En Suede, on
fe fert de l'écorce d'une des moindres elpeces de faule de montagne, auffi-bien
que de la plante appellée Uva urfi.

63. En Siléfie, on prend une efpece de myrtille, appellée Raufch. L'é¬
corce de bouleau eft employée au défaut de chêne en diverfes Provinces
d'Allemagne. En Suede, on emploie un autre arbufte appellé Buxerolle, en
latin , Arbutus uva urfi. A Vienne en Autriche, Se dans la Hongrie, on ne
tanne point avec l'écorce de chêne, mais avec une drogue que j'ai ouiappeller
Knoupren, Se que je crois être la noix de galle. Cela va beaucoup plus
vite ; le tannage dure neuf mois au plus : il faut beaucoup "moins de cette
fubftance dans une fofte ; on en répand feulement un peu avec les mains fur
chaque Cuir. On tanneroit une Vache en vingt-quatre heures fuivant cette
méthode.

Je ne fai point avec quoi les Chinois préparent leurs Cuirs ; mais ces Cuirs
pafîent pour être d'une force incroyable.

64. Lorfque les Tanneurs de Provence Se de Languedoc fè trouvent

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU TANNEUR, 2y

prefles de vendre leur Cuir , n'ayant pas le temps de le nourrir avec du tan
d'ieuze ou de chêne verd (66) , ils y mêlent de la poudre de Redoul; elle
donne au Cuir une fermeté qui en impofe aux acheteurs : cette plante eft
appellee dans Bauhin , Rhus myrtifolia monfpeliaca ; Se dans M. Linnseus ,

Coriaria ^ myrtifoiia ) folds ovato-oblongis trinerviis, pag. 1037 : elle s'appelle
aufîi Roudou : elle eft décrite dans les Mémoires de l'Académie pour 171 r.
Les baies de cette plante caufent aux hommes une épilepfîe aiguë Se même
mortelle : fes feuilles caufent aux chevreaux qui la broutent, un vertige
violent ; mais elles ne font aucun mal dans les tanneries, Se elles coûtent
beaucoup moins que l'écorce d'ieufe. La poudre des branches Se des tiges de
redoul, fert à tanner les Bafanes ou Cuirs de Moutons , Se les peaux de Che-
vre pour les empeignes.

65. La plante qu'on appelle en Provence Se en Guienne , Garouille ; à
Montpellier, Avaujfes ; àUzès, Avau ; a été décrite par M. Niffolle, à l'oc-
cafion du Kermès , qui naît fur cet arbufte : voici fes dénominations dans les
livres de Botanique : Quercus ( coccifera ) folds ovads indivifs fpinofo-den-
taris glabris , Linneei Specierum, p. ppy. Ilex aculeata cocciglandifera , C.'
Bauhini Pin. pag. 425. Quercus folds ovads dentatofpinofis , glandibus fef
filïbus j fuivant M. de Sauvages , pag. <?<5.

Le Kermès qui rend cet arbufte fort remarquable, eft une excroifîànce
occafionnée par des œufs d'infeéles : il y en a une ample defeription donnée
dans les Mémoires de l'Académie pour 1714, par M. Niftolle. Il s'appelle
en latin Coccus ilicis : on prépare par fon moyen le fyrop de Kermès Se la
confection Aikermès.

C'eft l'écorce des racines de garouille qu'on emploie dans les tanneries,
au lieu que c'eft l'écorce de l'arbre même quand il s'agit du rufque ordinaire
ou du tan. La garouille rend le Cuir noir, au lieu que le tan fait un Cuir roux.

A Beaucaire , Se dans la plus grande partie de la Provence , les Tan¬
neurs emploient, au lieu de chêne-verd , cette racine de garouille , dont
l'écorce s'appelle Rufque ; l'effet en eft beaucoup plus ardent Se rend les
Cuirs plus noirs ; aufli les Cuirs ne relient que fix mois dans cette écorce,
quoique le travail paffe pour en être auffi bon que celui dans lequel on em¬

ploie le chêne verd ; aufti cette plante coûte beaucoup plus que le tan
ordinaire.

Dans les Diocèfes a'Alet, Limoux, Caftres , Mirepoix Se Touloufe, les
Tanneurs fe fervent, comme à Beaucaire de racine de garouille, Se y laiffent
les Cuirs pendant huit ou neuf mois : peut-être veulent-ils les rendre plus
fees Se plus fermes ; peut-être leur racine eft-eile moins ardente, étant pro¬
duite par un terrein plus humide dans un climat plus tempéré. On avoic
propofé de défendre la racine de garouille ôc de ruau ? comme étant trop
ardente 5 mais il eût été trop difficile d'y fuppléer.
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66. On emploie dans beaucoup de Provinces de France le chêne verd >

il y a deux efpeces à'ieu^e ou de chêne verd , qu'on emploie indiflinélement
à Montpellier pour tanner le Cuir à œuvre , ou celui qui fert à faire des em¬
peignes.

I. Quercus ( Smilax ) foliis oblongo-ovatis , fubtus tomentojis integerrimis,
Linnsei Specierum. Ilex folio anguflo non ferrato, Cafpari Bauhini. Eiize ,'
chêne verd , ieufe.

n. <2uercus ( Ilex ) foliis ovato-oblongis indivifs ferratifqm-, cortice inte-
gro. Linnsei Specierum.

Cette écorce fe met en poudre par le moyen d'une meule qui tourne dans
un plan vertical, ou fur un pivot horizontal, autour d'un autre pivot verti¬
cal ; on l'emploie pure &fans mélange : elle fait un objet de commerce affez
conlldérable dans les environs de Montpellier, Se fur-tout dans les Cevenes :
elle fe vend cinquante fous à trois livres le quintal. A Alais, on lailfe les
Cuirs forts pendant un an dans cette écorce, comme dans celle des chênes
ordinaires, au lieu que les empeignes n'y relient que deux mois.

67. Dans la nouvelle Manufacture dont M. Desbilietes parloit en 1708,
au lieu de l'écorce de chêne -, on avoit pris les fommités ou menus bouts des
rameaux de chênes, ou les petits chênaux de trois à quatre ans feulement,
parce qu'on y trouvoit plus de fuc que dans l'écorce : on les recueilloit urî

peu avant que les feuilles commençalfent à pouffer , c'eft-à-dire , au mois
d'Avril, ou un peu plutôt, fuivant l'état de la làifon.

On y employoit auffi une autre liqueur préparante, faite avec des oranges
des limons , ou l'un des deux, qu'on prenoit, quoique pourris, avec la

pulpe & l'écorce, moulus comme les autres ingrédients, foit enfemble ou
féparément : cette addition rendoit les Cuirs meilleurs Se plutôt tannés :
on les y laiffoit pendant huit jours, en les remuant fort fouvent, avant de
les mettre au tannage.

On fe fervoit aufli de plufleurs autres plantes ; Se M. Desbilietes obferve
que quand elles font cueillies, fi l'on n'a pas le temps de les fécher au foleil,
on peut les faire fécher au for , puis les moudre comme le tan ; fans cela il
y refteroit une humeur vifqueufe qui pourroit noircir le Cuir.

Il ajoute que comme ces plantes n'ont pas autant de force que le tan or¬
dinaire , il faut les mettre en plus grande quantité quand on fait les eaux dont
il s'agit ; mais il affure que par leur moyen on fait toujours le plus beau Se le
meilleur Cuir.

68. On peut aufli tanner les peaux de Vaches Se de Veaux avec la liqueur .

faite de toutes fortes de bruyeres, ronces, épines noires, pruniers làuvages,
épine-vinette , berberies , qu'on coupe , qu'on fait fécher Se moudre : cette
liqueur ( dit M. Desbilietes ) canne les peaux fans les corroder : enfin il ajoute
qu'on peut faire amaffer des gratte-cys (cynorrhodon), qui lorfqu'ils font mûrs,

font
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font excellents poûr cela , Se finir enfin avec le Sumac ; mais.il me femble
qu'il feroit bien difficile d'avoir ces ingrédients en affez grande quantité.

6p. M. Desbilletes écrivoit auffi en 1708 , que pour durcir les Cuirs ,on

prenoit de la poudre de Raphanus marinus, Ou bien de la noix de galle , Se
l'on en parfemoit les deux côtés du Cuir quand il étoit environ un quart tanné ;

quatre heures après on le rernettoit dans la fofle : on faifoit enfuite une fé¬
conde fois la même opération avant que le Cuir fût entièrement tanné, fup-
pofé qu'il ne fût pas affez ferme Se affez uni : c'eft de cette maniéré, dit-il ,

que fe fait le meilleur Cuir Se le plus beau.
M. de Buffon a reconnu qu'on pouvoit tanner auffi avec des cupules de

•gland, &même avec de la fciure de bois : les Obfervations de ce célébré
Académicien fur les forêts Se fur tout ce qui en dépend, fe trouvent dans
plufieurs volumes de nos Mémoires.

70. On a dit fouvent qu'il étoit à craindre de voir enfin manquer les bois en

Europe , à caufe de l'étonnante deftruétion qu'on ne ceffe d'en faire pour
les bâtiments , pour le chauffage, Se pour les Arts : il y a déjà des endroits 011
il eft fi cher, qu'on ne le brûle que par poids Se par mefiire ; où n'ofimt
l'employer à faire des tonneaux Se des caiffes , on préféré d'envelopper les
marchandifes dans des peaux, dans des joncs ; où l'on n'oferoit enfin tenter
i'établiflfement des Manufactures les plus utiles à l'Etat, parce que le feu, cet

agent univerfel Se indifpenfiible de prefque tous les Arts , exige une trop
grande abondance de bois. Il pourroit venir un temps où des Nations même
policées retomberoient dans l'ancien état de pauvreté &; d'ignorance , par la
difette du bois, qui entraîneroit la perte des Arts utiles.

71. M. Gleditfch , Botanifte célébré de l'Académie Royale des Sciences de
Berlin , a formé , comme bien d'autres Naturaliftes, le projet d'épargner à
l'Allemagne la confomma'tion fuperfiue du bois de chêne ; Se dans ies Mé¬
moires de Berlin pour 1754 , il donne des inftruélions fur les plantes qui
pourroient s'employer dans les Tanneries , à la place de l'écorce de chêne.
Ce fut fur les idées de M. Klein , natif de Nauen , homme laborieux & ha¬
bile , qu'il fit des expériences : elles réuffitent très-bien, Se il regarda les
idées de M. Klein comme une véritable découverte. On vit des Cuirs pré¬
parés Se tannés fans aucune efpece d'arbre, ni drogues étrangères ; du très-
beau Cordouan préparé fans le fecours du Sumac/f & dé^vfortes de Cuirs
de Veau, tannés avec de (impies feuilles d'arbrSs. - i.L.2 ■ '/—q

M. Klein Se M. Gleditfch ont employé des plantes qui fë. trouvent dans
prefque tous les lieux profonds Se marécageux, aies plantes dont les beftiaux
ne font aucun cas , Se qui ne fervent prefqué qu'à gâter ies bonnes prairies,
ou des plantes qui ne fe trouvent que dans des lieux abandonnés.

72. Les principes auxquels on doit faire le plus d'attention dans la recherche
de ces plantes, font les principes terreftres, réfineux, gommeux ; Se il y

Tanneur, G
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en a d'autres suffi qui ont des principes huileux Se vaporeux • suffi M. Gleditfch
les diftingue en deux claffies.

La premiere claffie eft celle des plantes aftringentes, acres , fans odeur ,

qui fourniffent des principes aéfifs, mais fixes : la partie terreufe en fait un
tiers, Se même une moitié ; le principe gommeux , environ autant ; la partie
réfineufe eft la moindre de toutes, n'allant pas à une dragme par livre.

73. La fécondé claffe eft celle des plantes qui ont des parties volatiles, un
principe fpiritueux , Se une portion balfàmique Se unguineufe ; il y a moins
de parties fixes : mais de toutes ces plantes, les meilleures pour la tannerie
font celles qui ont le plus de fubftance groffiere, aftringente Se acide : les
moins bonnes font les plantes graffes Se mucilagineufes.

74. Quand on détruit au feu la fubftance fixe des plantes coriaires , on;
obtient un phiegme pellucide Se empyreumatique non aftringent, une li¬
queur acide, jaunâtre, Se une huile empyreumatique. Le Caput mortuum
fait fouvent la moitié du total , Se contient quelque portion de Sel alkali fixe.4
Les plantes bonnes à tanner étant réduites en poudre Se jettées dans une
folution de vitriol de Mars , doivent produire une couleur rougeâtre,
bleue, ou noirâtre.

L'expofition de ces principes contenus dans les plantes coriaires, conduis
M. Gleditfch à l'explication des effets qu'elles produifent fur le Cuir. L'acide
diffous & étendu dans l'eau, dont on humeéfe les plantes, mêlé Se mis en
mouvement avec des parties volatiles, huileufes Se balfamiques, pénétré
Se condenfe le Cuir, lui donne de la force , Se le préferve de la corruption.

L'ufàge des plantes communes auroit l'avantage de ne pas exiger l'appareil
des moulins à tan , ces plantes n'ayant befoin que d'être groffiérement cou¬

pées ou pilées ; mais il faut convenir, ce me femble, que de toute cette
multitude de plantes qui peuvent tanner, il n'en eft point encore d'aufïï
dure Se d'auffi éprouvée que l'écorce de chêne : je ne fai s'il y en a beaucoup
qu'on puiffe avoir en plus grande abondance ; quoi qu'il en foit, je vais les
rapporter d'après M. Gleditfch.

7J. Plantes dont Us feuilles, les branches, lesfruits, les femences, & quelquefois
les racines, peuvent s'employer dans la Tannerie.

Les branches de Vigne.
Prunus fylveftris , C. B. Pin. 444, Prunier fàuvage, épineux : on prendra

l'écorce Se le fruit avant qu'il foit mûr.
Salix vulgaris alba , le Saule : on emploie les branches Se les feuilles;
Salix caprea rotundifolia Tabernce, Saule aquatique : on emploie les feuille^

l'écorce Se les branches.
Sorbus aucuparia, J. B. I. 62, Sorbier: on prendra les branches, les feuilles

iSc les fruits avant qu'ils foient mûrs.
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Les feuilles de Roller.

Fagus, Dod. Pempt. 832 , Hêtre, Fouteau ; les feuilles & l'écorce.
Carpïnus, Dod. Pempt. 841, Charme ; les branches, les feuilles, l'écorce*
Les feuilles de Chêne.

Les feuilles d'Aune.

Mefpilus , le.Nefflier làuvage ; les feuilles, les branches, les fruits avant
qu'ils foient mûrs.

Ledum rofmarinifolio) Tabernae, Rofmarinum fylvefre, Matthioii, Romarin
làuvage ; les branches. Cette plante n'eft pas afTez commune.

Cornusfylvejlris mas , C. B. Pin. 447, Cornouiller fauvage ; les feuilles ,

les branches & les femences qui relfemblent à des olfelets ; mais elles auroient
befoin d'être pilées.

Acetofa pratenfs, C. B. Pin. H4 , l'Ofeille : là racine 8c là femence peu¬
vent s'employer.

Lapathum maximum aquaticum Chabrcù hiforice 30g), grande Patience
aquatique ; les feuilles, la racine, les femences.

Lapathumfolio acuto piano, Ç. B. Pin. uy , Patience ; la racine, les
Feuilles , les femences.

Iris palufris lutea , feu acorus adulterinus, C. B. Pin. 34, Flambe aquati¬
que ; la racine.

Nymphœa lutea, Nénuphar, 8c nymphœa alba} Nénuphar ou Lys des étangs,
jC. B. Pin. 193 ; la racine feulement.

Les écorces de Châtaignier, de Peuplier, de Noifettier pourroient éga¬
lement s'employer.

76. Plantes dont les feurs feulement, ou les feuilles avec les feurs, peuvent
être utiles dans les Tanneries.

Salicaria vulgaris purpureafolds oblongis Tournefortii Infïtutionum 253 *

Lyfmachiafpicatapurpureaforte Plinio, Çafpari Bauhini inPinace jpag. 246,
Salicaire.

Ulmafia , Clufii hifloriœ , lg}8- Joannis Bauhini , III, 488, Reine des
pirés.

Quinquefoliumpaluflre rubrum, C. B. Pin. 3 26 9 comarum Linncei, Quinte-j
feuille aquatique rouge.

F'dix ramofa major pinnulis obtufis non dentatis , C. B. Pin. Fougere fe¬
melle.

Fdix non ramofa dentata, C. B. Pin. 378 , Fougere mâle.
Fdixpalufris maxima, C. B. Prodromi 150, grande Fougere aquatique ,

Olmunde.
Filixmas aculeata major & minor, C» B. Prodr.
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Perjîcaria falicisfolio potamogeton angufiifohum dicla 3Raii hifl. 184, Per*
Jîcaria acida Jungermanni, Perficaire d'eau ; elle vient dans l'eau Se hors de
l'eau, mais fous des formes un peu différentes.

Bifiorta major radice intorta, C. B. Pin. 192 , Biftorte,
Tormentilla fylvefiris , C. B. Pin. 326, Tormentille. ^

Pimpinella fanguiforba major, C. B. Pin. 160 , grande Pimprenelle làuvage
des prés.

Cariophyliata vulgaris , C. B. Pin. 32T , Benoité.
Cariophyllata aquatica mutante flore, C. B. Pin. 32T, Benoîte aquatique*
Argentina, Dodonœi Pempt. 60o. PotentillaJoannisBauhini //,398,,

"Se C. B. 321. Anferina ojficinarum, Argentine.
Quinquefclium majus repens, C. B. Pin. 325, Quintefeuille des boutiques*
Quinquefolium minus repens luteum, C. B. Pin. 325 , petite Quintefeuille

fauvage.
Quinquefolium folio argenteo , C, B. Pin. 327 , Quintefeuille blanche;
Horminum praterfe foliis ferratis , C. B. 238 , Selarea Tabernœ montant p

Orvale.

Agrimonia , Aigremoine.
Equifetum arvenfe longioribus fetis, C. B. Pin. ï6 3 Prefle , ou Queue de

Cheval.

Equifetum paluftre longioribus fetis, C. B. Pin. ij , Queue de Cheval
aquatique.

Alchimilla vulgaris , C. B. Pin. 319 , Pied de Lion.
Mufcus pulmonarius five pulmonaria ojficinarum Lobelii iconum, p. 2483

Mufcus quernus, Pulmonaire de chêne.
Lyfimachia lutea major qua Diofcoridis , C. B. Pin. 245, Lyfimachie.
Vaccinium Rivini , Vitis ideeafoliis oblongis crenatisfruclu nigricante, C. B;

Pin. 470, Airelle ou Myrtille.
Vaccinium foliis buxi , femper virons , baccis rubris , Rupp. Flora Gen»

p. 52 , Airelle toujours verte.
Rubus vulgaris feu fruelu nigro , C. B. Pin. 479, la grande Ronce.
Rubus repens fruclu cœfio , C. B. Pin. 479 , petite Ronce,*
Fragaria vulgaris , le Fraifier.
Filipendula, J. B. II, 189 , la Filipendule.
Pervinca Tragi & Tournefortii. Clematis daphnoides , C. B. la Pervanche.;
Sparganium, C. B. Pin. ny, Ruban d'eau.
Filago, feu impia, Dodonœi , Pempt. 66, Herbe à coton.
Gnaphalium montanum flore rotundiore & longiore, Tournefortii Infiitutio«

num 45J , Pied de chat.
Geranium fianguineum maximo flore, Ç. B, Pin. 319 , Bec de grue à'

grande fleur.
Geranium
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■Geràmum batrachioides maximum minus laciniatum folio aconiti, J. B,

III. 477 , Gratia Dei Germanorum , Bec de grue de montagne-,
PLantago , le Plantain : toutes les efpeces en font bonnes.
Hypericum ojfcinarum , Se C. B. Pin. 275? , le Millepertuis *.

Maniéré de coucher les Cuirs en Fojfe,

77. Les Fosses font des creux pratiqués dans la terre, Se dans lefquels
on étend les Cuirs avec le tan : on voit en D dans la Planche I , une

foffe fur laquelle un Ouvrier répand la poudre de tan, après y avoir étendu
les Cuirs. Ces foffes font rondes ou quarrées , en bois ou en maçonnerie t

l'ufàge le plus ordinaire éfoit autrefois de les revêtir en bois, Se de leur
donner la forme quarrée, qui fembloit plus proportionnée à la figure des
Cuirs ; aujourd'hui on les fait plus fouvent de forme ro-nde, comme des
cuves , compofées de même avec du mairain Se des cerceaux { voyez l'Art
du Tonnelier par M. de Fougeroux ) : il y en a qui obfervent de les renverfer,
de maniéré que le bas foit plus large que le haut : on y trouve , difènt ils ,

l'avantage de pouvoir preffer beaucoup mieux la terre tout autour en dehors,
ce qui fortifie l'aifemblage des douves ; d'un autre côté, l'humidité dont
on eft obligé d'abreuver les Cuirs féjourne moins fur les douves , Se elles fe
poùrriffent plus lentement ; mais peut-être que l'humidité dont les Cuirs
ont befoin pour fe bien tanner (95 ) fera moins confidérable dans ces fortes
de foffes.

Avant de mettre les Cuirs en foffe, certains Tanneurs arrofent avec de
l'eau, Se démêlent leur écorce avec une pele, pour n'être pas étouffés par
la poufllere du tan : il y en a qui fe paffent de cette opération ; Se la poudre
ne fe divife que mieux en ne la mouillant point.

Les Cuirs, après avoir été plamés , écharnés, travaillés de riviere, Se ré¬
coulés , peuvent être couchés en foffe , c'eft-à-dire, dans l'écorce qui doit
les raffermir Se les tanner.

Dans certaines Provinces, comme l'Auvergne, on coupe les Cuirs en
trois parties avant de les coucher en foffe : la partie du milieu ou la bande
du dos eft large d'environ un pied : d'autres les coupent en deux parties
égales.

78. On poudre d'abord les Cuirs avec du tan , Se on les met en pile pen¬
dant trois ou quatre heures, pour qu'ils commencent à prendre le feu d'é-
çorce avant d'être couchés en foffe.

79. On met au fond de la foffe un bon demi-pied de tannée, c'eft-à-dire ;
'de l'écorce qui a déjà fervi en foffe : fur cette tannée, on étend l'épaiffeur d'un

£ Voyez les Mémoires de l'Académie de Berlin pôur 1751 > PaS-

Tanneur, H
I . .

. w**- , '
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pouce d'écorce neuve bien moulue Se un peu humeélée, afin qu'elle ne le
volatilife point : fur cette poudre, on étend un Cuir ; fur celui-ci , une autre
couche de poudre , Se ainli de fuite.

80. Dans certains endroits on coupe les têtes -, les châtaignes, c'eft-à-dire,
le front ; pour coucher ces parties féparément, Se leur donner plus d'écorce
à caufe de leur épailfeur : il y a des Tanneurs qui échancrent quelquefois en
travers chaque moitié de Cuir, pour la pouvoir mieux appliquer fur Fécorce :
les extrémités des Cuirs qui font des pochés ou des plis, doivent être fendues
pour qu'elles puiftent s'étendre : on met de l'écorce entre toutes les parties
de chaque Cuir ; Se quand on eft obligé d'en redoubler ou reborder quelques
endroits, on met encore de Fécorce dans la duplicature ; on en met un peu
plus fur les parties les plus épailfes, comme les joues : les endroits les plus
minces , tels que les pâtes Se la culée, en exigent moins ; il fufïit dans ces
derniers qu'il y ait l'épaifteur d'un doigt. Au refte on doit diftinguer les trois
poudres (8y) quant à l'épaifteur ou à la quantité d'écorce : la premiere, mile
en foife, fie couche fur l'épaifteur d'un grand pouce ; la fécondé, d'un pouce
feulement ; la troifieme, un peu moins.

81. Il y a des Tanneurs qui prétendent que le tannage ne doit point fe
faire en poudre fine, mais en gros ou greau , comme difent quelques-uns,
qui foit au-deifus de la poudre pour la premiere écorce ; la fécondé, un peu

plus grofte ; la troifieme , encore davantage : il me fembie que tout l'avan¬
tage qu'ils y trouvent eft de faire moins de dépenfe ; car plus Fécorce eft
fine, plus on en confume ; plus elle pénétré les Cuirs , plus elle s'appau¬
vrit , Se plus les Cuirs en profitent ; ainfi je crois que cette pratique devroit
être proferite.

A Bâle , on tanne avec de Fécorce beaucoup plus groftè qu'en France, Sç
dans des foftes plus humides. En Angleterre, on tanne dans l'eau même,
comme nous le dirons bientôt (pf) j niais il ne s'agit ici que de la méthode
employée en France le plus généralement.

82. Lorfqu'il fe trouve dans une fofte des places vuides Se qui ne font pas
occupées par des Cuirs, on peut les remplir avec de la tannée ou de la vieille
écorce , pour épargner la nouvelle ; mais afin qu'il y ait moins de vuide, on
croife les Cuirs : lorfqu'on a mis deux moitiés dans un fens, on en met deux
dans le fens perpendiculaire , Se enfuite une moitié qui croife les autres.
A chaque Cuir que l'on couche, on a foin de le prefer fortement avec les
pieds pour le bien appliquer fur Fécorce : plus on ferre l'aftemblage, plus
l'écorce aura de facilité à pénétrer les Cuirs.

83. Une fofte de quinze à feize Cuirs exige environ deux heures de temps
pour être remplie de la maniéré que je viens de l'expliquer. Quand tout
Fhabillage eft ainfi couché en fofte , on met au-deftus de Fécorce neuve qui
couvre le dernier Cuir un ou deux pieds de tapnée, que l'on foule avec
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les pieds pour faire un chapeau : on étend des planches fur cette tannée , Se
fouvent on les charge encore avec des pierres pour mieux appliquer i'écorce
fur les Cuirs qu'elle doit pénétrer.

84. Quand on a mis le chapeau , on abreuve la foffe d'eau claire ; on en
verfe fuffifàmment, pour que dans i'efpace d'une journée elle ne foit pas
totalement enbue , Se qu'il en paroifle encore le lendemain fur la fiirface :
il faut un feau d'eau, qui contiendra trois pieds-cubes ou environ cent pintes
de Paris pour deux Cuirs. On ne fe contente pas dans certains endroits
d'avoir abreuvé une fois ; mais on a foin de tenir les foffes toujours abreu¬
vées , Se on les fonde de temps en temps pour lavoir fi elles ne font point
trop feches.

85. Les Cuirs tannent en foffe à trois écorces , que l'on donne à-peu-près
de la même maniéré , mais avec quelques différences qu'il -eft néceffaire
d'indiquer.

La premiere écorce s'emploie par fleur ; elle doit être fine, afin qu'elle
ne boflelle pas le Cuir , qu'elle ne lui donne pas de faux plis : cette premiere
écorce dure trois mois.

La fécondé écorce fe donne par chair, moins fine que la premiere, Se fe
change au bout de quatre mois : on peut faire durer cette fécondé poudre
plus long-temps ; il n'y a que de l'avantage ; les Cuirs y font tannés a cœur ?

c'eft-à-dire , jufques dans l'intérieur.
La troifieme écorce fe donne fur fleur ; on emploie de la poudre plus

grofliere que dans la fécondé : on ne leve cette derniere écorce qu'au bout
de cinq mois, ce qui termine l'année , au bout de laquelle le tannage doit
avoir produit tout fon effet. Quelquefois on donne pour plus grande per-
feélion une quatrième écorce , Se alors on peut y laifier les Cuirs plus long-'
temps fi l'on veut.

A chaque fois que l'on change de poudre , on ballaye chaque Cuir ; on
le bat ; on le fecoue, pour que la vieille écorce n'empêche point la nou¬
velle de jetter fon feu dans le Cuir.

S6. Dans des Fabriques très-confidêrables on peut, à caufe de la grande
quantité de Cuirs, combler fes fofles de Cuirs du même degré, enforte
qu'on fafle une foffe entiere de premiere poudre, une foffe entiere de fécondé
poudre, Sec. Mais cela efl impoflible chez le Fabriquant ordinaire qui n'a
pas autant de Cuirs a tanner ; il efl: obligé de mettre dans une même foffe
des Cuirs de premiere, de fécondé Se de troifieme poudre ; il a feulement
l'attention de mettre au fond ceux du dernier degré qui font les plus avan¬
cés de tannerie, Se les autres de fuite, jufqu'à ceux de premiere poudre
qui occupent le haut ou la furface de la fofle , Se qui font ré/èrvés pour,
defeendre enfuite à leur tour.

Mais comme l'eau dont on abreuve le tan, fe précipite toujours vers le bas
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de la foffe, & y entraîne la partie la plus aétive du tan, c'eft en basque là
préparation des Cuirs avance toujours le plus ; Se c'eft pour cela que lorfque
dans une foffe où tous les Cuirs font de premiere poudre, on veut coucher
en fécondé poudre, on met au fond les Cuirs qui auparavant étoient à la
furface , pour qu'ils aient le même avantage qu'ont eu les précédents.

87. Cette humidité 11 elfentieile dans les foffes, Se qu'on devrait encore

augmenter (95") , fe trouve au contraire manquer de temps en temps, lorf-
qu'il arrive qu'une folfe mal revêtue laiffe échapper l'eau ; les Cuirs reftent
alors prefque à fee, Se ils réuftiffent fort mal ; audi convient-on généralement
qu'il eft très-important qu'une folfe ne fuie pas ; c'eft pourquoi quelques
Tanneurs ont foin de les abreuver Se de les fonder (84.)

On eft perfuadé en France qu'il ne faut pas ouvrir les foffes fans néceffité -,

que le contaél del'air, le foleil , la,gelée , l'orage , troublent l'opération du
tan , & qu'il faut la lailfer finir fans l'interrompre : je ne penfe pas que cette
attention doit fort utile.

88. La quantité d'écorce varie beaucoup, fuiVant la qualité qu'elle a en
différents pays : les Mémoires que nous avons eus du Languedoc demandent
quatre fois le poids des Cuirs , c'eft-à-dire , deux cents livres d'écorce pour
un Cuir qui doit pefer cinquante livres : c'eft un peu plus qu'aux environs
de Paris.

A Sedan , les trois poudres font de quatre-vingt-cinq , foixarite Se
quinze, Se foixante-cirtq livres, ou deux cents vingt-cinq en tout, pour un
Cuir qui auroit pefé cent livres à la raie, Se cinquante livres fee à l'oreille.

Dans la Province de Breffe , où les Cuirs de Bœuf Unis & prêts à vendre,
ne pefent qu'environ vingt-trois livres l'un portant l'autre, on ne met gueres
que trente ou quarante livres d'écorce en premiere poudre pour chaque
Cuir ; les autres à proportion.

89. Les Cuirs à l'orge exigent ordinairement un peu plus d'écorce que les
Cuirs à la chaux ; cela peut aller à un cinquième de plus. Pour un Cuir paffé,
c'eft-à-dire , préparé à l'orge , Se qui a pefé en poil cent livres, on met à
Sedan quatre-vingt-cinq livres d'écorce pour la premiere fois ; foixante Se
quinze pour la fécondé , Se foixante-cinq pour la derniere écorce ; comme
nous l'avons déjà remarqué : cependant il y a des Tanneurs qui difent que
les Cuirs à la chaux exigent une quatrième poudre, c'eft-à-dire , trois ou

quatre mois de plus en foffe que les Cuirs à l'orge : cela vient probable¬
ment de ce que les paffements rouges qu'on donne aux Cuirs à l'orge (1 dy)
commencent plutôt à les dilpofer Se à les imprégner des parties falines du
tan.

90.Dans lesTanneries où l'on fait du Cuir à la jufée(i9o),la premiere écorce
eft moulue très-line, parce qu'elle n'eft pas deftinée à fervir au-delà de là foffe :
les deux autres poudres qui, au fortir de la folle, doivent fervir à faire des

eaux

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU TANNEUR. 33<
eaux de tan pour les paffements (199), font moulues rondement Se en
gros; ce n'eftpas que l'on ne pût tanner encore mieux, en employant toujours
de l'écorce également fine. On le fait véritablement lorfqu'on a des eaux de
tan fuffifàmment, pour pouvoir fe pafier de celles qui fortent de la fofîe ;
mais lorfqu'on en a befoin pour les palfements , il faut qu'elle foit plus grofte,
fans quoi elle n'auroit plus d'aélivité, de fubftance , Se de difpofition à fer¬
menter lorfqu'elle auroit tanné ; elle auroit jetté dans le Cuir tous ces fels
Se toutes ces parties végétales qui font néceftàires pour la fermentation ; car
une matière purement terreufe ne fermenteroit point, n'ayant pas des prin¬
cipes qui puiflent fe combiner différemment, comme cela eft néceftàire pour
la fermentation.

91. J'ai dit ci-deftùs (85) que lorfqu'on ne fait durer le tannage qu'un
an, on obferve que le premier couchage ou la premiere poudre foit de trois
mois ; la fécondé poudre , de quatre mois ; la troifieme , de cinq mois.
L'expérience a appris que les Cuirs fe trouvent beaucoup mieux d'un long
féjour dans la derniere écorce que dans la premiere : la raifon en eft affez
naturelle ; un Cuir nouvellement couché pompe avidement Se prompte-
ment la fubftance nourricière de cette écorce ; Se lorfqu'elle eft ainfi privée
de fes parties aétives , le long féjour qu'on lui laifferoit faire fur les Cuirs
n'ajouteroit rien à leur qualité ; au contraire, la derniere poudre trouvant
un Cuir déjà tanné , plus compaél Se plus dur, a befoin d'un temps confidé-
rable pour jetter fon leu , Se pour fe dépouiller de tous fes fels ; d'ailleurs le
Cuir ne peut pas fe gâter dans cet état, mais il pôurroit péricliter dans la
premiere écorce où il n'eft pas encore aftez tanné, pour être à l'abri de la
corruption ou de la fermentation des parties animales.

92. Parles articles 1349 Se fuivants des anciennes Ordonnances du Comté
de Bourgogne, il eft ordonné que les Cuirs de Bœufs feront couchés dé
trois écorces, chacune de trois mois, pour rendre les Cuirs bien tannés : que
les Cuirs de Vache feront couchés de deux écorces, tant prime que forte,
la premiere de trois mois , Se la fécondé de quatre : que les pêaux de Veau
feront tannées de couche Se non d'efquilie : cela fait voir l'ancienneté de
la méthode dont il s'agit ici.

93. En Auvergne, on donne trois écorces dé quatre, cinq & huit mois.
Dans certains endroits du Languedoc, on ne donne que deux écorces, cha¬
cune de fix lignes d'épaifteur, Se qui durent dix mois ou un an. Dans la
Champagne ,1e tannage dure quinze ou dix-huit mois ; mais il y a des endroits
où l'on abrégé confidérablement : j'ai oui dire qu'à Saint-Angel en Limoufin,
il yavoitdes Tanneurs qui ne donnoient que deux mois de fofte : ce feroit
un abus digne d'être réprimé par la vigilance des Magiftrats , Se auquel les
Ordonnances ont pourvu.

94. Après les trois écorces ordinaires, il y a des Cuirs qui en exigent
Tanneur. I
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nécelfairement une quatrième de quarante livres, pour trois mois : ce font
les Cuirs ingrats de leur nature , fees, appauvris , ou ceux qui auroient
été manques en paiement. Il y a des Cuirs veules, c'eft-à-dire, minces,
auxquels on donne un peu moins d'écorce qu'aux autres , parce qu'ils n'ont
pas autant de parties à nourrir.

Quand les Cuirs manquent d'épailfeur 8c de fermeté après les deux pre¬
mieres poudres , on tâche d'y remédier en répandant avec la derniere écorce
une demi-livre ou trois quarterons de poudre d'alun, répartie fur toute la
folfe : c'étoit un des fecrets de M. Teybert ; Se fi cette matière étoit alfez
commune, ce feroitun avantage confidérable pour les Tanneries.

Méthode des Anglais pour le Tannage.

€?y. Les folfes dont on fe fert à Londres font auffi revêtues de bois, & même
■avec alfez de foin , pour ne pas lailfer écouler l'eau dont elles font toujours
pleines : on y met d'abord deux corbeilles de tan, qui font environ dix-huit
boilfeaux de Paris, Se cela pour une folfe de quinze à feize Cuirs ; mais on
y revient à plufieurs reprifes.

On met d'abord les Cuirs dans une folfe prefque épuifée, ou ils relient
un mois ; enfuite dans une fécondé, une troilîeme & une quatrième : ils
relient trois mois dans celles-ci : enfin dans une cinquième folfe, où ils
relient un mois fans les remuer : il y a des puilàrds à côté de chaque folle
pour former les premiers jus, 8c rejetter fur les Cuirs toute l'eau qui s'y
filtre (xoo).

Dans la fécondé, la troilîeme & la quatrième folfe , on retire les Cuirs
tous les huit jours , -8c on les rejette enfuite, après y avoir ajouté deux cor-1
beilies ou dix-huit boilfeaux d'écorce très-fine, que l'on répartit 8c que l'on
dillribue entre les Cuirs, làns cependant les plier ni les ranger , mais en les
jettant au hazard dans l'eau, avec de l'écorce par-delfus.

96. Le total de ces opérations ne dure à Londres qu'une année au plus :
s'il y a des Cuirs plus difficiles à tanner, on les lailfe plus long-temps ; mais
on m'a alfuré que cela ne va prefque jamais à dix-huit mois ou deux ans ,

quoiqu'on foit perfuadé en France que les Tanneurs Anglois y employent
beaucoup plus de temps (98).

Pour qu'un feul homme puilfe gouverner aifément un grand nombre de
folfes, qui contiennent chacune vingt, trente, quarante Cuirs , plus ou
moins , on marque fur des bâtons la date du jour où on les a mis en folfe , 8c
le nombre de ceux qui y font ; on met enfuite ce bâton dans la folfe, où on
le prend pour le confulter dans le befoin.

97. Cette méthode Angloife de tanner dans l'eau d'écorce ( 8c non pas.
dans une écorce prefque feche, comme on le fait en France ), eft peut-être
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la fource de 1 avantage conlidérable que les Cuirs d'Angleterre font réputés
avoir fur les nôtres : l'eau qui tient làns ceffe en diffolution les parties les
plus pénétrantes 8c les plus flyptiques du tan, 8c qui abreuve continuelle¬
ment les Cuirs , doit les pénétrer plus facilement 8c plus intimement que de
la poudre ou de la boue d'écorce qui eft feulement étendue par-ddfus : au
relie, j'en appelle à l'expérience qu'on doit avoir de la bonté des Cuirs d'An¬
gleterre , pour être juftifié ou contredit dans mon explication. Lés Arts ont
été li peu étudiés & li peu connus jufqu'ici , que les faits môme les plus
aifés à conEater, font contredits 8c rendus équivoques par ceux qui font
intéreffés à les contefter ; 8c peut-être que bien des Tanneurs diront que
les Cuirs d'Angleterre ne valent pas mieux que les nôtres.

De la durée du Tannage en France.

98. Les Tanneurs qui me paroilfent les plus finceres 8c les plus Inflruits,
conviennent qu'il faudroit laiiTer les Cuirs dans l'écorce beaucoup plus long¬
temps qu'on ne fait en France , 8c qu'ils y prendroient plus de qualité «Scplus
de force ; plulieurs font perliiadés que ces excellents Cuirs.de Liege 8c d'An¬
gleterre , qui palfent pour les meilleurs de l'Europe, y ont relié trois ans ou

davantage : j'en ai vu qui foutenoient qu'en Angleterre la préparation d'un
bon Cuir duroit quelquefois fix ans , 8c qu'en France même on y employoit
autrefois ce temps-là.

99. Quelques Tanneurs foutiennent cependant qu'il y a, même dans ce
point-là, un excès à éviter, 8c un point de làturation , au-delà duquel un
Cuir ne pourrpit que perdre à relier en folfe : il y a une petite couleur verte
que l'on apperçoit dans le milieu du Cuir lors de la coupe -, 8c qui n'y relle-
roit pas li le Cuir étoit trop tanné : au lieu de cette fubllance verte , difent-
ils, qui doit fe remarquer dans le milieu de i'épailfeur, on y trouvera une
fubllance feche, dure, cornée 8c fpongieufe , qui d'un côté prendaifémenc
l'humidité , 8c de l'autre rend le Cuir très-calîànt.

S'il eft vrai que le tan puilfe être fujet à un pareil inconvénient, il faut au
moins convenir que dans l'état aéluel des chofes , c'ell un cas métaphylique
dont le Public n'a rien à craindre 8c dont l'intérêt des Tanneurs ne nous

préfervera toujours que trop : l'envie de finir promptement leurs habillages
ne leur a peut-être pas même permis d'en faire jamais l'expérience ; ils font
trop preiTés pour la rentrée de leurs fonds. Au relie, il faut convenir que s'il
y a des Cuirs de Liege qui relient li long-temps en folle , ce font ceux des
Ilîes , qui étant d'une qualité différente des nôtres , peuvent exiger un

plus long féjour dans l'écorce ; 8c peut-être que la maniéré de tanner en
France (77) va moins vite que celle de tanner dans l'eau} qui en Angleterre
n'exige qu'une année (96.)
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Moyens d'abréger la durée du Tannage.

ïoo. On a fouvent demandé 8c fouvent effayé de trouver une méthode
qui pût abréger la durée du tannage ; le profit feroit confidérabie, puifique
fur cinquante Cuirs il y a d'abord à perdre foixante Se douze livres par an

pour l'intérêt de fon capital, & que les emplacements qu'occupent chaque
fofie font également onéreux aux Tanneurs, fur-tout à Paris où le loyer &
le prix d'une tannerie eft un objet confidérabie : voici un expédient qui
tient à la méthode Angloife, 8c qui pourroit abréger confidérabiement la
durée du tannage. On fait que les récoulements avancent les leiTives, Se que
le jus de tannée fe forme & fe perfectionne en le faifant repaffer fouvent fur
le même marc (200) ; ômpourroit donc ménager dans un coin de la foffe
où l'on couche les Cuirs , un puifàrd formé avec deux planches , comme on
le voit en G dans la Planche II, pour y introduire une pompe : on puiferoit
par ce moyen le liquide filtré au travers de la tannée , toutes les fois qu'il fe
feroit amaffé dans le puifàrd, deux ou trois fois la femaine s'il étoit nécef-
faire , Se on le reverferoit fur la folfe : ces filtrations réitérées feroient un

moyen fur de tirer tout le parti poffible de cette écorce , d'en diffoudre
tous les feis, d'en imbiber Se d'en pénétrer les Cuirs, de les entretenir
toujours moux Se toujours ouverts , jufqu'à ce que le tan les eût pénétrés Se
abreuvés convenablement : l'expérience auroit bientôt appris à quel terme
il conviendroit d'arrêter ces filtrations Se ces reverfements , Se il paroît cer¬
tain qu'on gagneroit beaucoup de temps en embrafîànt cette méthode.

101. Je ne fai s'il n'y auroit pas encore un avantage confidérabie à échauffer
de temps en temps l'eau d'une foffe ; l'eau chaude diiToud , ramollit Se péné¬
tré bien mieux que l'eau froide , Se l'on en a déjà l'expérience dans les
petites peaux (274.)

102. J'ai oui dire que M. Teybert mêloit de la poudre d'alun avec le tan
qu'il mettoit dans fes foffes : il n'efl: pas douteux que cet ufage contribueroit
beaucoup à la dureté & à la force du Cuir ; mais cette fubftance n'efl proba¬
blement pas affez commune pour qu'on puiffe en faire un ufage fréquent dans
un Art tel que celui du Tanneur : s'il exiftoit une matière auffi aftringente Se
flyptique que l'alun, S en même-temps aufli commune que l'écorce de chêne;
ce feroit celle qu'il conviendroit d'employer pour augmenter la force du
Cuir , S abréger la durée du tannage.

Maniéré de faire fécher les Cuirs,

103. Les Cuirs qui ont été affez long-temps en foffe étant fuffifàmment
tannés, on les fait fécher à l'ombre , fans les battre ni les balayer. ; pour cela

on
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©n les étend fur perche , ou bien on les pend par la tête à des clous ; Se afin
que l'air donne par-tout également, on les tient ouverts avec un ou deux
bâtons , foutenus par les ventres du Cuir : on doit avoir pour cela un gre¬
nier qui foit percé de plufieurs fenêtres, mais à l'abri du fioleii Se du grand
yent.

Lorfque les Cuirs blanchiffent Se quils deviennent plus roides , mais avant
qu'ils foient tout à fait fees , on les drelfe ; pour cela on les étend fur un
terrein net, on les frotte avec du tan fee pour en ôter la moifilTure qui a pu

s'y former -, Se on les frappe avec la plante du pied , ce qu'on appelle quel¬
quefois parer le Cuir , principalement fur le côté de la chair , afin de le bien
dreffer, d'en applatir les inégalités, les bofles , les faillies ; on les empile,
en obfervant que les bordages fe croifent alternativement tête à tête & queue
à queue ; on les laiffe ainfi pendant un jour : s'il y a des Cuirs plus petits
que d'autres, Se par conféquent plus aifés à fécher, on en fait une pile féparée.

104. Le lendemain on remet les Cuirs fur perche, ou bien on les laiffe
accrochés pendant l'efpace de quatre jours, pour qu'ils fechent encore mieux.
Les Cuirs prefque fees fe mettent en preife pendant vingt-quatre heures,
c'eft-à-dire , qu'on les couvre de planches , Se qu'on charge ces planches de
plufieurs poids.

S'il y a des Cuirs un peu trop mous ou d'autres qui tirent du grain, on
les maille , c'eft-à-dire , qu'on les bat avec une mailloche fur un billot de bois
bien uni : le maillage contribue à les raffermir, à les étirer , à les liJfer ; il y
a même des Tanneurs qui battent tous leurs Cuirs (107.}

Les Cuirs ainfi dreffes , preffes , maillés, Se à-peu-près fees, fe mettent
dans un lieu frais, où l'on a foin de les changer de fituation de temps à autre
pendant trois femaines ; tantôt on les empile, on les charge, on les retourne ;
tantôt on les développe en forme d'éventail en mettant dos fur bordage ; au
bout de trois femaines ou un mois, ils font fees Se en état d'êtr-e employés.

ioy. Quoique le Cuir foit bien fee, il ne peut que gagner à être encore
gardé plus long-temps ; il lui faut un mois de cave pour le moins , afin que
toutes les parties aétives du tan aient achevé de pénétrer Se d'agir ; qu'il n'y
ait plus aucun mouvement inteffin qui puiffe tendre à la diffblution, Se empê¬
cher la durée Se le bon ufage du Cuir.

ïo6. Dans certaines Provinces les Cuirs à la chaux ne fe balayent que de
fleur ; on leur laiffe le tan qui peut y être attaché du côté de chair, Se qui
nourrit le Cuir quand il eft plié : on ne les bat point fur la pierre ; on ne les
ficelle point, parce qu'ils font entiers ; mais oh les plie en deux, la fleur en
dehors. En Angleterre, on ne les dreffe point à plat comme l'on fait ici (108).

107. Les Cuirs à l'orge font ceux qui ont le plus befoin d'être battus :

lorfqu'ils font prefque fees , on les étend fur une pierre bien dreftee , envi¬
ronnée de plufieurs hommes : chacun a un maillet de bois, Se frappe à coups
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redoublés fur ce Cuir, pour le rendre plus compaét Se plus ferme : au lieu
d'une pierre à battre , il y en a qui fe fervent d'un billot de bois, Se cela eft
affez indifférent : on voit en B dans la Planche II, deux hommes em¬

ployés à battre un Cuir. Si l'on a huit hommes à la fois, ils peuvent battre
trente Cuirs dans leur journée , c'eft-à-dire, foixante bandes ; car les Cuirs
fontprefque toujours divifés en deux bandes.

Cet apprêt eft très-important pour le Cuir : il y a une différence confî-
dérable entre la bonté d'un Cuir qui eft bien battu Se la qualité d'un Cuir
non battu : les Cordonniers jaloux de la bonté de leurs ouvrages, battent
fortement & long-temps leurs femelles (239 ).

108. Les Tanneurs Anglois donnent à leurs Cuirs dans le féchoir une façon
particulière, qui revient à-peu-près au même , pour la bonté des marchandi¬
ses. Lorfque les Cuirs font étendus fur les perches, la fleur en dehors, on

prend un petit maillet fait d'un bois très-dur Se arrondi, avec lequel on frappe
l'intérieur de la furface à coups redoublés dans tous les points ; on leur
cedonne ainfi la forme naturelle d'un Bœuf ou à-peu-près ; Se c'eftfbus cette
forme que les Tanneurs ont coutume de les vendre. On fait la même opé¬
ration le matin Se le foir ; Se fi les Cuirs fechent trop vite , on les arrofe avec
un balai pour leur rendre la moiteur néceffaire, par le moyen de laquelle
ils fe compriment Se fe durciffent fous le maillet.

Du tijjii des Cuirs, SC de leur qualité.
yo<?. Le Cuir Se généralement toutes les Peaux font compofées d'un grand

nombre de couches de fbres, entrelacées en forme de réfeau , Se qui fe
coupent dans tous les fens, comme je l'ai remarqué dans l'Art du Parchemi-
nier, art. 1 : auffi le Cuir coupé dans tous les fens montre toujours le même
afpeél, la même force, Se paroît avoir fon droit £1 de tout côté ; il réftfte
également en long ou en large.

110. Le Cuir bien tanné peut fe conferver très-long-temps ; il n'eft point
fujet à la corruption : on a vu des Cordonniers le garder pendant quinze ans,
fans qu'il eût perdu de fà bonne qualité ; mais il faut le garantir des inconvé¬
nients de l'humidité & de la féchereffe.

in. Les Marchands qui achètent beaucoup de Cuirs pour porter à la foire
de Beaucaire ou autres femblables, ont foin de mouiller leurs magafins du
haut en bas, pour conferver la fraîcheur Se le poids de leurs Cuirs. Dans cet
état, on obferve quelquefois que les Cuirs augmentent de poids en abforbant
l'humidité de l'air : cela arrive fur-tout dans les Cuirs de Hongrie , qui con¬
tiennent beaucoup d'alun , comme nous dirons dans l'Art du Hongroyeur.

112. Pour connoître à la coupe fi un Cuir eft bien apprêté, on examine
s'il a la coupe luifànte, le nerf ferré, s'il eft intérieurement d'une couleur de
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noix de gaiie à l'épine, ou du dedans de la mufcade ; s'il a de la verdure ,

c'eft-à-dire, une tranche marbrée en dedans : la coupe doit fe faire principa¬
lement à la gorge , au dos , ou vers la culée, pour en bien juger, parce que
ce font les parties les plus effentielles du Cuir.

Ceux qui ont le dedans de la coupe terne , jaunâtre ou noirâtre , le nerf
ouvert Se fpongieux, Se une raie noire ou blanchâtre au milieu , font de
mauvais apprêt. Ceux qui paroiffent comme de la corne dans la tranche, qui
font roides , fees, & qui rendent un certain fon clair, n'ont pas pris affez
de tan.

Les Cuirs qu'on accufe d'avoir été trop tannés, font ouverts, ipongieux,
légers, comme ayant été brûlés par la force du tan, Se ne paroiffent que
d'une feule couleur brune à la coupe, décrois que c'eft plutôt à la chaux
qu'à la folfe, qu'on devroit, ce femble, attribuer ce défaut.

113. On emploie aufli un moyen bien fimple pour diftinguer le Cuir mai
apprêté ; c'eft une goutte d'eau verfée fur la fleur avec le bout du doigt, ou
plutôt fur la tranche : fi cette goutte d'eau ne demeure pas parfaitement
ronde Se qu'elle s'étende , c'eft une preuve que le Cuir eft mal apprêté, qu'il
eft Ipongieux , Se fera de mauvais ufage ; mais à dire vrai, il faudroit que le
Cuir fût bien mauvais Se bien Ipongieux pour abforber tout d'un coup une

goutte d'eau. Je crois que pour le bien diftinguer, il faudroit laiifer le Cuir
dans l'eau pendant quelques jours, après l'avoir bien pefé , le pefer encore
au fortir de l'eau ; on jugeroit par l'augmentation de poids de fa qualité plus
ou moins fpongieufe, lorfqu'on auroit reconnu une fois combien une femelle
doit pomper d'eau en huit jours de temps, lorfqu'elle eft delà meilleure qua¬
lité , ou combien de temps il lui faut pour avoir abforbé par exemple une
once pelant d'humidité.

DES CUIRS A L'ORGE.

114. Après avoir décrit le travail entier du Tanneur, felon la méthode
la plus commune Se la plus ancienne, nous allons reprendre la premiere
partie de ce travail, pour expliquer les différentes méthodes qu'on a pour
parvenir au même but.

La premiere des deux grandes opérations du Tanneur (2) confiftoit autre¬
fois à faire enfler les Cuirs , c'eft-à-dire , à dilater , à ouvrir leurs pores par
l'humidité de l'eau de chaux ( 18) , pour faciliter l'opération de la fofle qui
devoit fuivre : on a trouvé depuis , qu'une fermentation ménagée avec art,
Se conduite avec précaution , pouvoir produire cet effet en moins de temps,
Se d'une maniéré plus parfaite : cette méthode confifte à faire aigrir une pâte
de farine d'orge, qu'on délaye enfuite, Se dans laquelle on fait tremper les
Cuirs ; cette eau aigre établit dans les Cuirs une fermentation acide, qui

4
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dilate 8c gonfle les Cuirs fans les brûler 8c flans les aflbibiir, comme doit
faire la chaux (48.)

11 ç. Cette méthode générale fie divifiera en plufieurs branches, parce
qu'elle fe pratique de plufieurs manières différentes : nous expofieronsfiucCeft
fivement toutes celles dont nous avons pu avoir connoiflance ( 121, 126,
154) ; après quoi nous parlerons des Cuirs à la jufiée, qui fie préparent flans
le fecours de la farine, par une autre forte de fermentation (ipo,)

116. Les Cuirs qu'on veut préparer à l'orge , doivent être défiiignés s'ils
font frais (13)5 défalés fi ce font des Cuirs flecs 8c flalés ; ils doivent être
amollis par le trempement, le craminage 8c le foulage ( id), aufli bien que
les Cuirs qui doivent être habillés à la chaux.

Il importe fur-tout de bien travailler de riviere lorflqu'on fait des Cuirs à
l'orge ; il faut que l'eau en forte claire , 8c que la partie gommeufe en foit
bien exprimée, parce qu'elle empêcheroit la fermentation des paffements
d'orge (117) j en enveloppant de fion mucilage les parties infenfibles dont le
mouvement inteftin produit la fermentation. J'ai fu que les premieres expé¬
riences de Teybert avoient manqué, parce qu'il y avoit eu de la colle dans
les cuves dont il s'étoit fervi.

117. Quand les Cuirs font bien trempés 8c amollis, il s'agit de les faire
gonfler par le moyen de là fermentation acide. On fait affez que la farine
détrempée avec de l'eau, telle que la pâte ordinaire dont nous faifons le pain,
eft fujette à fermenter 8c à s'aigrir ; que dans cet état la pâte s'enfle, s'éleve,
s'échauffe ; tel eft l'effet que l'on produit dansfles Cuirs au moyen de l'orge
détrempée avec de l'eau, ce qu'on appelle un Paiement, ou Bafjêment d'orge.
Le mot de bajjement s'eft introduit dans bien des endroits par un vice de la
prononciation des étrangers, ou peut-être à caufe des cuves baffes 8c enfoncées
en terre, qu'on employoit d'abord pour faire la compofition : aujourd'hui
on la fait dans des cuves ordinaires de quatre pieds de hauteurXur autant de
diametre. Le terme de paiement, qui eft. le plus exaél 8c le plus conforme
à i'étymologie , vient du mot pajfer, qui fignifie en général travailler,
une peau ; & c'eft le terme que j'ai cru devoir préférer.

118. On met environ cent ou cent dix livres d'orge pour faire un paffe-
ment de huit Cuirs, en fuppoflmt des Cuirs médiocres qui pefent vingt-cinq
livres quand ils font fees à l'oreille, ou cinquante livres à la raie : les uns
mettent toute la farine à la fois, lorfqu'ils veulent mettre les Cuirs en paffe»
ment ; les autres font un levain la veille avec vingt-cinq livres de farine 8c
une chaudière d'eau chaude, 8c n'ajoutent le furplus de la farine que douze

.heures après ; quelques-uns y mettent un peu de vinaigre pour accélérer la
fermentation : trois ou quatre bouteilles de vinaigre , verfées en différents
temps fur un paffement, y confervent la fraîcheur 8c l'acidité néceffaire pour
une bonne fermentation.

11p. Les

\
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îïp. Les Cuirs à l'orge fe coupent ordinairement en deux bandes avant
d'être mis en paffement, au lieu que les Cuirs à la chaux fe confervent allez
communément de toute leur grandeur.

120. Dans quelques endroits, les Cuirs à l'orge font environ fix femaines
en été , Se jufqu'à trois mois en hyver dans le palTement , avant que d'être
fuffifamment enflés : tous les jours on les leve pendant l'elpace de deux ou
trois heures fur des planches qui font au bord de la cuve, Se on les rabat
enfùite : on Tait que le contaél de l'air facilite Se entretient la fermentation.

On voit en A dans la Planche II, des Cuirs qu'on releve fur le bord
des cuves ; Se en E, ces mêmes Cuirs qui s'égouttent, Se qui font empilés.

121. Pour préparer les Cuirs à l'orge du côté de Sedan, on emploie neuf ou
dix petites cuves, contenant environ fix muids : chacune de ces cuves a fori
degré de force différent ; celle qui a travaillé une fois, devient d'un degré
inférieur ; Se au lieu d'être la dixième, elle n'eft plus que la neuvième pour
les Cuirs fuivants : celle qui a travaillé deux fois eft la huitième, Se ainff
de fuite jufqu'à celle qui ayant fervi neuf fois devient la premiere dans l'or¬
dre des apprêts Se la plus foible de toutes.

122. Dans la premiere eau d'orge ainfi affaiblie Se qui a déjà fervi neuf
fois, on jette d'abord cinq Cuirs qui y demeurent un ou deux jours ; de-là
ilspaffent dans la fécondé cuve, qui eft un peu plus forte , c'eft-à-dire , un

peu plus aigre, parce qu'elle n'a fervi que huit fois, Se ainfi de toutes les
autres que les mêmes Cuirs parcourent fucceffivement.

Quelquefois on ne conduit les Cuirs que jufquà la troifieme ou à la
fécondé cuve, lorfqu'on leur trouve aflfez d'aélivité pour qu'il foie inutile
d'en faire une nouvelle.

123. L'eau aigre de la premiere Se de la plus foible des cuves qui a fervi
dix fois , n'eft pas toujours abfolument épuifée ; tant qu'elle paroît fufiifiante
pour cette premiere préparation, on la conferve, Se ainfi des fuivantes : il
n'en eft pas de même des eaux de tan qui fervent pour le Cuir à la jufée , ors
ne les conferve pas au-delà du terme fixé ; Se à chaque fois on vuide la
cuve la plus baffe qui fe trouve avoir fervi dix fois, fi l'on a employé dix
cuves : nous en parlerons lorfqu'il fera queftion de la jufée (2yd).

124. Dans plufieurs autres Provinces , on fe contente de trois cuves pour
un habillage , Se l'on forme trois paffements , le mort, le foible Se le neuf,
de la maniéré fuivante : Les Cuirs qui font fuffifàmment amollis (né) s'abat¬
tent dans un paffement mort jufqu'à ce qu'ils quittent leur poil ; car tout de
même que les pleins morts ne fervent d'abord qu'à débourrer les Cuirs (26),
de même les paffements morts s'emploient pour difpofer les Cuirs à des paf-,
fements neufs, & pour faire tomber le poil.

125. Après un ou deux paffements, le poil étant difpofé à quitter, on
débourre les Cuirs fur le chevalet ( 26) avec le couteau rond ou fourd, Se on
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les jette enfuite dans l'eau claire pendant douze ou vingt-quatre heures,
fuivant le befoin qu'ils en ont. On retire les Cuirs de l'eau ; on les met dans
un paffement foible, où on les abat une fois chaque jour , jufqu'à ce qu'ils pa-
roiffent avoir pris du corps. Lorfqu'ils ont affez de paffement foible, on les
décharné (37) ; après quoi on les jette à l'eau pour l'efpace d'environ fix
heures ; c'eft ce que les Ouvriers appellent le trempement du foible.

Le troifieme paffement doit être un paffement neuf, compofé, com¬
me nous l'avons dit (118), d'environ douze livres de farine d'orge pour un
Cuir qui doit pefer vingt-quatre livres étant fee : on prend d'abord le quart
de cette farine pour en faire un levain ; 8c lorfque ce levain commence à
monter, ce qui arrive au bout de quelques heures, à moins que le grand
froid ne ralentiife la fermentation : on délaye ce levain avec la farine dans
une cuve qui contient autant d'eau qu'il en faut pour les Cuirs qu'on veut
y mettre : on ieve les Cuirs de ce paifement neuf, 8c on les abat chaque jour,
jufqu'à ce qu'ils aient acquis le rendement néceflàire.

12(5. Les procédés ci-delfus font diverlifiés ou limplifîés fuivant les lieux ;
on ne peut ni on ne doit établir de regie générale pour ces fortes de détails ;
ce feroit étouffer la réflexion 8c l'induftrie, arrêter le progrès des découvertes
& de l'expérience.

Par exemple, à la Manufacture de M. Barois 8c Compagnie, près l'Eglife
Saint Hippolyte , Fauxbourg Saint-Marceau, on conduit à la fois cinq trains
qui font de quatre cuves chacun ; ces cuves ont trois pieds de hauteur fur
quatre pieds & demi de diamètre : dans chaque cuve on met huit Cuirs , 8c
par conféquent chaque train eff de trente-deux Cuirs : on a foin de relever
ou racoutrer deux fois le jour tous les Cuirs qui font en paffement.

Tous les quatre jours, on fait un paffement neuf dans une des quatre eu™
ves, c'eff-à-dire, dans celle dont le paffement étoit le plus foible ; après
avoir jette ce vieux paffement & lavé la cuve , alors le troifieme paffement
devient le dernier ou le plus foible ; 8c celui qui étoit le premier 8c le plus
fort, fe trouve être le fécond.

Les huit Cuirs qui entrent tous les huit jours dans chaque train, fe mettent,
en arrivant, huit jours dans le quatrième paffement, qui eft le plus foible; qua*
£re jours après, dans le troifieme paffement, qui fe trouve également foible ;
enfuite dans le fécond 8c dans le premier : au bout de feize jours on les pele
(2d) , 8c l'on recommence à les mettre dans les quatre autres paffements.

Ils reçoivent d'abord une chute de paffement neuf, c'eft-à-dire, un paile¬
ment qui n'a fervi qu'une fois ; quatre jours après, une autre pareille chute
de paffement neuf, qui a fervi aufti quatre jours ; enfuite deux paffements
abfolument neufs , 8c quelquefois un troifieme paffement neuf : ainfi un
Cuir fait deux fois le tour des quatre cuves. La même cuve où il entre en venant
de chez le Boucher, eft celle d'où il fort pour aller dans le paffement rouge.
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Chaque paifement neufpour huit Cuirs, tels qu'on les travaille à Paris, eft
de dix boifteaux rafes *, ou cent trente livres d'orge moulu, plus ou moins
(118) : le levain fe fait la veille avec trois de ces dix boifteaux,, qu'on met
dans de l'eau chaude.

Cet intervalle de trente-deux jours fuffit pour conduire des Cuirs au degré
convenable de préparation , foit en été , foit en hyver ; mais en hpver on y
emploie quelquefois de l'eau chaude pour accélérer la fermentation : on
mettra, par exemple, cinq ou fix féaux d'eau chaude dans un paiïement.

A l'égard de la quantité de tan qu'on emploie enfuite pour ces Cuirs à
l'orge, un Cuir de cent livres à la raie prend environ deux cents livres d'é-
corce, favoir, cinquante en paiïement rouge ( i6y ) , foixante en premiere
poudre, cinquante en fécondé poudre, Se quarante en troifteme poudre :
dans d'autres endroits, on la diftribue en corbeilles d'environ quarante-cinq
livres ; on met (pour huit Cuirs) trois corbeilles dans le paifement rouge,
feize en premiere poudre , Se huit dans chacune des deux autres poudres.

127. Les Cuirs étant fuffifàtnment renflés dans les paifements à l'orge, qu'on
appelle paiements blancs, on les met en rouge.

Le paifement rouge n'eft compofé que d'eau claire, avec deux ou trois
poignées d'écorce entre chaque Cuir.

Les Cuirs reftent en état pendant trois ou quatre jours, au bout defquels
on leur redonne encore autant d'écorce dans le-même paifement : trois au¬
tres jours fuffifent alors pour les mettre en état d'être couchés en foife de la
même maniéré que les Cuirs à la chaux (90) : ces paifements rouges leur
donnent un degré de fermeté néceflàire, pour que l'action du tan dans la
foife ne furprenne pas les Cuirs, Se ne les racorniife pas trop promptement.
Voye^ art. 165.

128. Ce que nous venons de dire de la méthode ordinaire des Cuirs à
l'orge , eft fufliiânt pour guider des Tanneurs habiles qui n'en connoitroienc
pas le procédé ; mais nous ne devons pas diftïmuler qu'il faut de l'habitude
& de l'intelligence pour connoître il un Cuir eft alfez enflé, Se pour con¬
duire des paifements. Nous allons entrer dans un détail encore plus circons¬
tancié pour la méthode des Cuirs de Valachie, parce qu'elle eft encore moins
connue que la précédente.

1
• • r

Des Cuirs façon de Valachie, qui fe préparent par les paiements
chauds.

129. Les Cuirs à l'orge préparés dans une feule cuve chaude, font appelles
quelquefois Cuirs de Valachie, parce que l'on prétend que la méthode nous

* Lefeptier d'orge ouïes 12 boifleaux engrain,
rendent 195 livres de farine, ou 19 à 16 boifleaux
<de farine ; le feptier de grain coûte 7 liv, en 17 63 ;

mais il va quelquefois de 7 liv. jufqu'à 10, 5c
au-delà : le feptier de froment va de 15 à 18»

IRIS - LILLIAD - Université Lille



44 ART DU TANNEUR.
eft venue des Valaques : ce font des Peuples tributaires du Turc ,<& qui ha¬
bitent fur le bord du Danube , entre la Bulgarie & la Pologne ; ils font gou¬
vernés par un Prince ou Defpote particulier : le Prince Mau.ro Cordato les
a rendus aftez célébrés ; Se de fon temps les Arts Se même les Sciences étoient
connus dans fon pays : c'eft delà qu'on prétend avoir reçu la méthode des
Cuirs de Valachie , qui confifte à mettre les Cuirs dans un paffement bien
chaud pendant l'efpace de trente heures. Nous allons entrer dans le détail de
cette méthode, telle que M. Teybertla propofa en France en 1747-

130. Après que les Cuirs font revenus ou ramollis dans l'eau (13), ont
les foule aux pieds, 8c on leur paffe le couteau rond fur chair, afin de les
rendre fouples ; on les rince enfuite de nouveau pour les nettoyer de toutes
les ordures qui pourroient les piquer, &on les met égoutter fur des perches.

Après cette opération, il faut examiner, foit fur la perche, foit au flottage,
fi le poil fe détache aifément, ce qui peut arriver en été 8c dans les pays
chauds, fans autre préparation : dans ce cas on pourroit les dépiier fur le
chevalet ; hors delà il faut les faler, comme nous le dirons bientôt (133)*
pour les mettre en état de pouvoir être pelés.

Méthode pour faire tomber le poih
13 r. Lorsqu'on a des peaux fraîches qui viennent de la boucherie, Se dont

il faut faire tomber le poil, onfe fert de la fermentation : dès qu'on a coupé
les queues, les cornes & les oreilles, on file les Cuirs fans les mettre tremper.

La fàlaifon d'un Cuir fort confifte à répandre deux ou trois livres de fel
de morue , d'alun Se de falpêtre fur chaque moitié de Cuir ; on renverfe
l'autre moitié fur celle qui a été fàlëe, Se on les applique l'une fur l'autre le
plus également qu'il eft poftible.

Les Cuirs étant ainfi falés, on les met en pile les uns fur les autres ; on
couvre la pile avec de la paille ou avec un gros fàc : dans cet état ils com¬
mencent bientôt à fermenter Se à s'échauffer ; on les retourne une ou deux
fois par jour , en changeant de plis Se de côté, pour que la fermentation foit
uniforme , Se qu'il n'y ait pas de parties plus endommagées que d'autres.

13 2. Cette fermentation difpofe le poil àfe détacher ; on n'attend pas qu'il
tombe de foi-même, ou qu'il foit trop aifé à arracher; on courroit rifque de
laiiTer endommager la fleur du Cuir.

Si quelque obftacle empêchoit de pouvoir faire la dépilation le jour ou
les Cuirs font aflfez échauffes, il faudroit les jetter dans l'eau pour un jour
ou deux, mais pas davantage ; car ils feroient en rifque même dans l'eau.

Lorfqu'on apperçoit que certaines peaux font plutôt échauffées que les
autres, on a foin de les retirer de la pile, Se d'y laifler celles qui ont encore
befoin de l'échauffé.

*33- 0n
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133. On peut auffi faire tomber le poil par réchauffement, fans employer
le fel ; il ne s'agit que de plier en chair, patte fur patte, Se bien exactement,
chaque Cuir qu'on veut mettre en échauffe , les coucher l'un fur l'autre fur
un lit de paille de litiere ( elle efl plus fouple Se plus propre à la fermentation
que la paille neuve ) ; on leur fait enfuite une couverture de la même paille,
mais en plus grande quantité que deffous les Cuirs , Se dans cet état on leur,
laiffe paffer un jour..

134. Le lendemain on les change de côté ; une partie de la paille de deffus
fert à faire un lit plus rhince fur lequel on les recouche , en commençant par
celui de deifus ; le refle de la couverture, avec la paille qui leur fervoit de
lit, s'emploie à les recouvrir ; on les laiffe encore un jour dans ce fécond
état, plus ou moins, fuivant que le poil efl: plus ou moins adhérant : Se
comme il feroit dangereux de les laiffer trop échauffer, on a foin de les
vifiter deux fois le jour, pour examiner le moment où le degré de fermenta¬
tion fera fufhfànt pour faire quitter le poil, Se non au-delà.

133". Il faut que le poil crie lorfqu'on l'arrache , Se fafle une réiiflance mé¬
diocre ; il fuffit qu'on puiffe l'arracher à force de poignet : plus la dépilation
efl dure, mieux le Cuir s'en trouvera, parce qu'il n'aura point été attendri
par l'échauffé.

Si, avant de mettre les peaux en échauffe , on apperçoit des endroits
dont le poil ait quitté , il faut les bafllner avec une éponge ou un linge dé¬
trempé d'eau & de fel, pour empêcher qu'ils ne s'échauffent davantage avant
que le refle du poil foit difpofé à tomber.

13 d. En employant du fumier bien chaud , on abrégeroit de moitié la du¬
rée de l'échauffement ; mais il faudroit y enfouir totalement les Cuirs, Se
veiller avec grand foin fur le moment précis où le poil feroit prêt à
quitter.

137. Le meilleur feroit encore de fupprimer totalement cette opération,
parce qu'elle efl dangereufe pour peu qu'on la manque , parce qu'elle atten¬
drit trop les Cuirs, Se parce que l'on peut y fuppléer, foit en rafànt les
Cuirs ( 147, 194.), foit en obfervant le temps où le poil fe difpofe à quitter
de lui-même deux ou trois jours avant le point de rebattue , c'eft-a-dire ,

avant le temps où les Cuirs font en état d'entrer enpaffement. (Voyez,
auffi l'art. 1/1 ).

Méthode pour compofer les Pajfeinents.

138, Tandis que les Cuirs s'échauffent, on prépare un levain avec de la
farine de bon froment pour les faire gonfler : vingt livres de farine ayant
été délayées dans de l'eau Se pétries comme de la pâte de pain avec un peu
de vieille pâte , on y ajoutera, fi l'on veut, un demi-feptier ou huit onces de
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vinaigre pour développer l'acide avec plus de promptitude, Se on laiiTera ce
levain bien couvert & à une douce chaleur pendant deux , trois ou quatre

jours fans y toucher, couvert d'une toile ou d'une étoffe de laine ; alors il
fera fuffilàmment aigre Se propre à former la compofition dans laquelle les
Cuirs doivent gonfler. Les vingt livres de farine que nous avons preferites
pour le premier levain , fuffiront à fix ou fept grands Cuirs de quatre-vingts
livres à la raie, ou à neuf ou dix Cuirs de jeunes bêtes : ces vingt livres de
farine produiront trente livres de levain , parce qu'il y faut un tiers d'eau
chaude pour la pétrir.

13p. M. Guimard , Infpeéteur , qui travailla en 1748 d'après les principes
de Teybert, reconnut qu'un premier levain fans vinaigre pouvoit fuffire, Se
qu'on devoit l'employer le lendemain ou le furlendemain, parce que fuivant
la remarque des Boulangers, le levain perd au lieu d'acquérir de la force
quand il a paffé les vingt-quatre heures, ou deux jours en temps froid.'
Lorfque le levain eft bien aigre, il s'agit d'entreprendre la compofition ; on
emploie à cet effet une cuve de cinq pieds de diametre fur trois pieds de
hauteur : il fuffit d'une feule cuve pour un travail de fix Cuirs ; mais fi l'on
veut en conduire un plus grand nombre, il faut employer plufieurs cuves
femblables.

140. Les cuves que l'on emploie doivent être bien nettes Se bien purgées
des matières étrangères qu'on y auroit pu mettre auparavant, telles que la
chaux, la colle, l'huile, ou autres fubftances qui ne font point propres à
la fermentation acide qu'il s'agit de produire.

On remplira chacune des cuves qui doivent fèrvir à faire des palfements £
jufqu'à la moitié de leur hauteur , avec de l'eau claire Se nette : on retirera de
chacune de ces cuves fix ou fept féaux d'eau , que l'on mettra dans une chau¬
dière fur le feu : lorfque cette eau fera bien bouillante , on en prendra une

portion, avec laquelle on délayera dans un vaiffeau particulier environ foixante
livres d'orge moulue , pour chaque paffement de fix grands Cuirs. On
aura foin de bien écrafer tous les grumaux, qui feroient de la matière
perdue Se fans aélion , Se l'on achèvera d'éclaircir cette pâte avec de l'eau
froide, jufqu'à la confiftance d'une pâte que l'on deftineroit à faire de la forte
colle.

141. La pâte ainfi délayée fe remet dans la chaudière; on la remue fans
Interruption avec un bâton , pour empêcher que la farine ne fe dépofe Se ne
fe brûle au fond de la chaudière. Se on la laiffe bouillir à gros bouillons,;
de façon qu'elle s'éleve jufqu'à trois fois.

On répartit cette colle de farine dans les cuves deftinées aux paffements ;
on la remue avec une pêle, d'abord à droite, enfuite à gauche, pour faci¬
liter le mouvement inteftin qu'on fe propofe de produire : la derniere fois
qu'on change de main, il faut oppofer la pelle à la circulation du liquide
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pour l'arrêter brufquemenc ; cela aide la fermentation : les Cuifiniers lavent
-bien qu'on fait tourner le lait en le remuant des deux lèns.

142. Les palTements étant ainli compofés d'eau 8c de farine, on retire de
chacun un ou deux féaux de cette compolition , qu'on remet fur le feu pour
le levain , 8c l'on couvre , en attendant, avec des planches bien jointes les
cuves des palTements.

Auffi-tôt que la compolition commence à frémir fur le feu, même avant
le premier bouillon, on retire la chaudière de delfus le feu , 8c l'on fe fert
de cette compolition pour délayer dans un vailfeau féparé le levain de fro¬
ment qui a été décrit ci-delfus (138). Ce levain ainli délayé avec la compo¬
lition d'orge , le verfe fur les cuves à parties égales ; quelquefois auffi on le
fait chauffer pour augmenter la chaleur de la compolition.

143. Ces cuves ou palîements doivent être chauds, de maniéré cependant
que l'on puiffe y tenir la main jufques à la moitié du bras fins un élancement
douloureux : on répand fur chaque cuve fx livres de fel, on les remue , 8c
on les couvre de nouveau pour les lailîer aigrir pendant dix ou quinze jours ;
on a foin de les remuer 8c de les brouiller toutes deux fois le jour ; mais on
les recouvre aulf-tôt, de peur qu'un air trop froid n'arrête ou n'interrompe
la fermentation. Le fel dont nous venons de parler palfe pour être très-né-
celfaire, afin de corriger l'acide de la compolition : on a vu des Cuirs qui
avoient tous leurs bondages rongés pour avoir gonflé fins fel.

3:44. Les Cuirs qu'on a mis en échauffe ayant été dépilés avec le couteau rond
ou la queurfe, le fable ou la cendre (2d) , on les porte dans de l'eau claire 8c
courante pour les bien laver, tête en queue 8c queue en tête , tant en fleur
qu'en chair ; on les enfile trois à trois à un bout de corde ; on les lance, com¬
me un épervier, bien avant dans l'eau, où ils enfoncent aifement ; on les y
laifte quatre à cinq jours, jufqu'à ce qu'ils foient fuffifimment rebattus, ayant
•attention de les en tirer deux fois le jour , de les rincer, les lailfer égoutter un
moment, & les lancer enfuite de nouveau dans l'eau : par ce moyen l'on
évite le limon que l'eau charrie toujours avec elle , 8c qui féjournant dans
les Cuirs pourroit les piquer. Les Cuirs qui n'ont pas été ainfi rebattus pa-
roiffent tirer du grain, ce qui marque dans cet état-là un défaut de fou-
pleffe ; ils font auffi plus durs à tanner.

145. Âu défaut de riviere , 011 peut faire rebattre les Cuirs dans un baffin
ou dans des cuves, en les changeant d'eau tous les jours : il faut qu'on les ait
ramollis au point que la fleur même foit fouple, 8c qu'en appuyant l'ongle
deffus la fleur , elle y laiffe fi trace ; les peaux paroiffent auffi un peu jaunes
quand elles ont été bien rebattues, 8c fouvent on y apperçoit de petites ta¬
ches violettes. Les Cuirs étant bien rebattus, on les écharne, foit avec le
demi-rond , foit avec la faux , qui eft plus ufitée en Allemagne.

146. L'écharnement ou décharnement n'eft pas une opération eftentielle;
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il n'ajoute rien à la qualité ; mais c'eft un travail de propreté. Déchanter
au vif ou découvrir la veine , c'efl: enlever à force de bras Se avec le demi-
rond toutes les pellicules, les parties de chair, Se autres chofes inutiles qui
tiennent aux peaux , de maniéré que le côté de la chair paroiffe auffi blanc ,

pour ainfi dire, auffi uni que la fleur (37)»
147. Après avoir décharné au vif, il s'agit de rafer les Cuirs , parce qu'or¬

dinairement la dépilation n'a pas été faite fl exactement qu'il n'y refte quel¬
ques duvets , que l'on efl: obligé d'enlever avec la faux, inftrument beaucoup
plus tranchant que le couteau rond ou la queurfe , qui fervent à dépiler.

Pour rafer les Cuirs, il faut faire néceflairement une couche, c'eft-à-dire ,

étendre fur le chevalet plufieurs peaux, fur lefquelles on mettra celle qu'il
s'agit de rafer ; au moyen de cette couche la peau obéit Se s'étend, de
façon que la fleur ne court aucun rifque : fi l'on rafoit les peaux fur le
chevalet à nud, il arriveroit que le couteau trouvant de la réfiftance/ coupe-
roit la fleur. Après avoir jetté un feau d'eau fur la couche pour la laver , on

pafle la peau du côté de la fleur avec le demi-rond pour en faire fortir la
craffe Se en tendre le nerf. Le couteau à deux manches que les Hongroyeurs
appellent la faux, vaut mieux pour le rafement que le couteau à écorner
dont les Tanneurs fe fervent ordinairement, quoique bien aiguifé.

Mais il faut bien lavoir manier.la faux, ce qui n'efl: pas donné à tous les
Ouvriers ; il faudroit, pour ainli dire, avoir fait un apprentiflage fembiable à
celui d'un Barbier pour bien ralèr les Cuirs. Pour plus de facilité dans les
décharnements Se le rafement, il efl; bon de tenir dans l'eau , pendant l'opé¬
ration, les couteaux dont on ne fe fert pas actuellement.

S'il furvenoit des jours de Fêtes ou autres obftacles qui empêchaffent le
déchamement <& le rafement, on pourroit fufpendre le travail pour quelques
jours en mettant les peaux dans de l'eau fraîche , fur-tout en eau de puits ;
c'eft la plus propre à fufpendre la fermentation.

A melure que les peaux font rafées, on les met dans de l'eau claire ; Se
quand le rafement efl: achevé , on les rince Se on les porte égoutter fur per¬
che pendant vingt-quatre heures. Si l'on veut récouler les peaux fur le
chevalet, on fera difpenfé de les laiffer ainfl fur perche pendant vingt-quatre
heures.

148. Pendant qu'on rafe les peaux, ou même auparavant, on compofe un fé¬
cond levain de la même maniéré que celui dont il a été parlé ( art. 138 ) ;
on y emploie feulement feize livres de farine pour fix Cuirs, au lieu de vingt
livres qu'on mettoit dans le premier levain ; Se l'on met ce fécond levain
comme le premier , dans un lieu chaud , propre à y exciter la fermentation.
Les feize livres de farine feront vingt-cinq livres de levain à-peu-près.

14p. On tranfvafe enfuite la liqueur aigre Se claire de la premiere compo-
Ltion (i42)j on en jette le marc, Se l'on remet le clair dans la cuve où

doiç
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doit fe faire le paiement, pour en former une fécondé competition, qu'on
appelle le complément, Se qui fe fait comme la précédente.

La cuve contenant ainli de l'eau claire & aigre , on puife dans chacune fx
à fept féaux, que l'on remet dans une chaudière fur le feu : lorfque cette eau
a bouilli jufqu'à s'élever trois fois , on en retire une partie pour y démêler
encore cinquante livres d'orge moulue , c'eft-à-dire , environ huit livres
pour chaque Cuir ; on y verfera peu à peu le refte de la liqueur chaude.

Cette liqueur ayant bien délayé la nouvelle farine d'orge, on remettra le
tout dans la chaudière, Se après l'avoir fait bouillir légèrement, on la répar¬
tira toute entiere fur les palfements.

iyo. Les palfements ayant été bien remués avec la nouvelle eau d'orge,
ton en retirera un feau ou deux, qu'on mettra chauffer : lorfque cette eau
frémira., on y délayera le fécond levain ( 148) fait ci-devant avec feize livres
de farine, Se l'on verfera ce fécond levain ainli délayé dans différentes cuves z
on ajoutera à ces nouvelles cuves cinq à fix livres de fel, comme on l'a die
des autres cuves ( 143 }; on remuera bien les palfements ; on en lèvera deux
ou trois féaux pour remettre fur le feu pendant tout le gonflement ; on en
otera aulîi plufieurs féaux pour mettre en réferve , en forte qu'il ne reliera
que huit pouces de liquide. Les attentions qu'on a preferites ci-delfus pour
faire le principe de compolîtion ( 141) , doivent être également obfervées
dans ce fécond travail, qu'on appelle le complément.

jyij Si cette maniéré de procéder par deux orges Se deux levains , pour
former un palfement blanc , paroilfoit trop embarralfante, on pourroit fans
doute y parvenir plus Implement ; employer tout de fuite trente livres
de levain , cent vingt livres d'orge, Se dix livres de fel pour chaque palfe¬
ment qui doit fervir à lix Cuirs : mais je décris ici avec une extrême exaéli-
tude, à telle fin que de raifon , le procédé apporté par Teybert, dans lequel
on trouvera peut-être un fcrupule myflérieux.

Les Tanneurs à l'orge, dans la méthode ordinaire ( 118) , emploient en
une fois dans leur premier palfement neuf, à-peu-près l'orge que nous em¬

ployons ici en deux fois ; mais ils font quelquefois obligés , quand leur
premier neuf ne fufïit pas , d'en faire un fécond, ce qui augmente beaucoup
la dépenfe ; ainli la méthode de Valachie eft moins coûteufe, en même-temps
qu'elle eft plus courte.

if2. Lorfque le fel aura été mis dans les palfements, on les remuera beau¬
coup ; on ôtera de chacun deux ou trois féaux de matière liquide, qu'on
çonfervera dans une chaudière fur un feu modéré pendant le temps que les
Cuirs feront en palfement, afin de les reverfer fur les cuves, Se en conferver la
chaleur ; on en retirera enfiiite plufieurs autres féaux pour mettre dans une
cuve de réferve , de façon qu'il n'en refte dans chaque palfement qu'autant
qu'il en faut pour couvrir les Cuirs qu'on y doit mettre.

Tanneur N
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IJ3. M. Guimard a affurë d'après des expériences faites à Pau en 174s,

qu'il valoit mieux faire la compofition d'une feule fois , que de la faire en
deux, par principe & complément ( 149) ; en effet, indépendamment du
temps qu'on y emploie Se du bois qu'on y confume, il peut arriver que le
complément fait avec de la nouvelle orge émouffe les acides du principe,
qui avoient déjà commencé à fe développer ; dès lors l'effet deviendra plus:
lent, Se l'on feroit obligé,pour rétablir une bonne fermentation, d'y foutenir
un degré de feu , d'ailleurs préjudiciable aux Cuirs.

XJ4. Pour faire la compofition tout d'une fois, on s'y eft pris de différentes
maniérés, qui ont à-peu-près également réuftî.

i°. Avec de l'orge ou avec du feigle moulus ( fans aucun levain )} Se qui
-avoient été préparés la veille avec de l'eau bouillante.

.2°. Avec parties égales d'orge moulue Se de levain, délayées dans une eau
prefque bouillante, c'eft-à-dire, frémiffante, au moment qu'on veut y met¬
tre les Cuirs.

30. Avec du fon de froment, un demi-boiffeau fur chaque Cuir , fans le¬
vain. On abreuve ce fon avec de l'eau chaude ; on le laiffe fermenter pendant
an jour ; on y jette une livre de fel pour chaque Cuir , dans le temps même
qu'on veut les mettre en gonflement.

40. En employant aufli du levain d'orge ou de feigle, qui coûte moins que
celui de froment, dont nous avons parlé (138) , «5c il fufht de fix ou huit
livres de grain moulu par Cuir. Lorfque ce levain monte , il eft temps d'en
faire ufage ; Se pour l'employer, il ne faut que le délayer dans une eau
plus que tiede, Se y jetter du fel comme ci-devant, au moment qu'on
veut y mettre les Cuirs.

Méthode pour gouverner les Fakements.
i jj. Lorfque les eaux font aigres Se les paffements préparés, on leve les

peaux de deffus perche, Se on les abat dans le paffement pour deux minutes
de temps, afin de les dégourdir Se de leur faire contracter par degrés la
chaleur du paffement. On les leve fur le couvercle de la cuve, Se on les
laiffe ëgoutter pendant trois ou quatre minutes : pendant ce temps, on remue
de nouveau la compofition, enfuite on y rabat les peaux ; on couvre les paf^
fements, Se l'on y entretient le même degré de chaleur, en y mettant de la
compofition qu'on tient en réferve : un quart-d'heure après on leve les mê¬
mes Cuirs pour la fécondé fois, & on les laiffe égoutter un demi-quart
d'heure : une demi-heure après la fécondé levée, on les leve une troifieme
fois, & on les laiffe égoutter un quart-d'heure : une heure après la troifieme,
on les leve pour la quatrième fois , & on les laiffe égoutter un peu plus : une
heure après la quatrième, on les leve une cinquième fois, Sç on leur donne
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demi-heure d'égout : enfin on les leve encore au bout de deux heures une
iixieme fois Se une feptieme, après un femblable intervalle de temps : le
lendemain on leve les Cuirs deux fois, & même trois ou quatre'fois, fi les
Cuirs font de mauvaife qualité , Se qu'ils paroilFent difficiles à faire gonfler : à
chaque fois l'on remue le 'paffement, pour que la farine d'orge ne refte pas
toute dans le fond , & l'on recouvre exadement la cuve après que les Cuirs
ont égoutté une demi-heure. Il eft inutile d'avertir que l'on doit toujours
conferver le degré de chaleur dont nous avons parlé, tel qu'on puiflè feu¬
lement tenir la main dans la cuve ; Se l'on y parviendra au moyen de la
chaudière qui tient fur le feu la matière de réferve ; ellefert non-feulement
à échauffer , mais à réparer la matière qui fe diftipe , ou qui eft abforbée par
les Cuirs : il faut que les Cuirs foient toujours couverts dans les paffements.

156. Tous ces relèvements des Cuirs fur la cuve , fuivis de l'égouttement,
font que la compofition mord Se pénétré par-tout également ; fans cela il
y auroit des endroits où le Cuir brûleroit par la force de la compofition , Se
d'autres où il ne prendroit pas nourriture; par exemple, dans les plis qui
auroient fùbfifté trop long-temps dans les mêmes parties du Cuir.

Pour abattre les peaux dans le paffement, deux perfonnes les prennent

par les extrémités, Se les étendent fur chair dans le paffement, les plongent
avec des bâtons, & en font fortir le vent afin qu'elles enfoncent mieux.

ipy. Le paffement blanc produit ordinairement fon effet au bout de trente
heures, plus ou moins ; la fermentation acide s'y établit Se y produit une
dilatation fenfible ; ces peaux qui étoient minces Se molles acquièrent la fer¬
meté Se l'épaiffeur que des Cuirs doivent avoir ; dès là on commence à leur
donner plus particulièrement le nom de Cuirs.

Il y auroit du danger à laiffer les Cuirs plus long-temps en paffement ;
quelquefois même la force de la compofition les brûle au point que les bor-
dages reffembient à du linge pourri.

Les Cuirs étant retirés du paffement, on en conferve le plus clair, pour
iervir enfuite de principe à un nouveau paffement, en y ajoutant un complé¬
ment un peu plus fort que le premier (ifo). Les paffements blancs une
fois en train, ne coûtent à entretenir que la moitié de la premiere dépenfe.

Les Cuirs s'égouttent fur couvercle, jufqu'à ce qu'ils foient bien refroidis ;
on les met alors dans l'eau, où après les avoir laiffé tremper un moment,
on les rince pour en faire fortir l'humeur glutineufe que l'orge y a laifîee, Se
o nies met égoutter.

iy8. Pendant le temps que les Cuirs rincés emploient à s'égoutter, on
prépare le paffement rouge ( 127, idy ), dans lequel on doit auifi-tôt les
faire paffer. Le nom de paffement rouge, ou de rouge tout court, vient de
la couleur que le Regros ou l'écorce lui communique , comme on appelle
paffement blanc, ou {implement le blanc y celui qui eft formé avec de la farine.
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Des dangers auxquels font expofés les PaJfementSo
On dit fouvent dans les Tanneries que les paffements tournent,

-comme l'on dit dans les Papeteries, que la colle tourne ; dans les Offices,
que le vin ou le lait eft tourné ; la partie cafeufe Se mucilagineufe aban¬
donne la partie féreufe où elle était en diffoiutionSe la liqueur ceflè d'être
homogene.

En général on dit qu'un fluide muqueux eft tourné lerfqu'il fe décom-
pofe, de maniéré que l'union intime des différentes parties du fluide celle
d'avoir lieu ; les parties Ipiritueufes fe dégagent alors des parties huileufes,
la liqueur s'aigrit, & la putréfaélion fhccéderoit bientôt. Le vin qui eft très-
Ipiritueux ne tourne pas facilement, parce que la partie fjpiritueufe tient la
partie huileufe en diffoiution , Se l'abandonne difficilement.

Les pluies d'orage en été font toujours très-fulfureufes ; on s'en apperçoit
à plufieurs lignes ; voilà pourquoi elles font tourner le lait : mais en mettant
un peu d'alkali dans le lait, on l'empêche de tourner , parce qu'on donne à
l'acide fulfureux une lubftance qui s'y unit aifément , Se qui l'empêche
d'agir fur le laitainfi il y a apparence qu'on empêcheroit auflî les paffe¬
ments de tourner,en y mettant de lapotaffe : cela fèroit aifé à faire, puifqu'elie
ne coûte que dix à douze fols la livre à Paris.

160. Pour empêcher que le Tonnerre ne faffe tourner les paffements
blancs , quelques Tanneurs ont coutume, dès qu'on eft menacé d'un orage
d'amaffer de la ferraille , Se de la mettre dans chaque cuve, enveloppée d'une
ferpilliere bien claire, pour empêcher que le fer ne tache les Cuirs : peut-
être la force aftringente du fer confolide, pour ainfi dire, des parties trop
aifées à fe diffoudre ; peut-être la matière éleélrique fe portant en plus,
grande abondance vers les métaux , abandonne le fluide du paffement ; ou
ce qui eft encore plus probable , le fer s'uniflànt avec l'acide , en fature
l'excès , Se arrête le progrès de la fermentationtout ainfi qu'en jettant de
la limaille de fer dans du vinaigre, on émouffe fon acide , en formant un
fel martial qui eft ftyptique , mais qui n'a prefque pas d'acidité ; Se qu'avec
du plomb on tire des cryftaux doux & fucrés de l'acide le plus cauftique Se
le plus concentré. D'autres penfent qu'une livre de fel, ou une demi-livre
de fel ammoniac peuvent empêcher le paflement de tourner : cela arriveroic
par la même raifon , l'acide fulfureux s'uniflànt au fel ammoniac plutôt
qu'aux parties du paflement. Il y a même apparence que fi les paflements ne
tournent pas plus fouvent, c'eft parce que la matière putride des Cuirs forme*'
avec l'acide du paffement , un fel ammoniacal, Se ce fel abforbe la furabon-
dance d'acide, qui augmenteroit trop la fermentation.

z6l. Quoi qu'il en foit, quand le paffement eft manqué une fois^ il n'y a

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU TANNEUR. y3

plus de reïnede ; il ne faut même plus compter que les Cuirs puiffent deve¬
nir enfuite d'une bonne qualité ; ils ne peuvent pas s'enfler allez pour fe
bien tanner ; leurs fibres deviennent molles Se lâches ; ils font fpongieux, Se
ne prennent plus la ftypticité qui feroit néceflaire pour un bon tannage.
C'eft pourquoi les chaleurs de l'été font dangereufes dans les Paieries ; on
craint toujours les mois de Juillet, Août Se Septembre, plus que les autres
mois de Tannée.

Quand les paffements gelent, on les îaiffe tranquillement fous la glace ;
dans cet état les Cuirs n'avancent point, mais ils ne perdent rien de leur
qualité ; feulement on perd les paffements ; car après le dégel ils ne font
propres à rien, il faut les jetter.

Des Cuirs à L'orge qui fe font en Angleterre.
262. J'ai vu plufieurs Tanneries à Londres dans Long-lane, qui eft une

rue du Fauxbourg appellé South wark ; dans la plupart de ces Tanneries,
on prépare à l'orge les gros Cuirs , Se l'ufàge en efl: déjà très-ancien ; mais
les empeignes fe préparent avec la chaux Se la fiente de Pigeon, comme étant
de moindre conféquence (35)).

Les paffements d'orge fe conduifent avec de l'eau chaude , Se vont beau¬
coup plus vite que les nôtres : car les Cuirs parcourent quatre à cinq pafle-
ments dans i'efpace de fix jours, en allant du plus foible au plus fort : ils
ne font que vingt-quatre heures dans le dernier , qui efl un paffement neuf
qu'on a laiffé aigrir pendant quinze jours.

Pour former un paffement neuf, on délaye dans de l'eau chaude cinq à
fix boiffeaux d'orge, mefure de Paris *, pour un paffement de fix Cuirs ; on
lelaiffe repofer jufqu'à ce qu'il foit extrêmement aigre ; car pour accélérer
la fermentation Se 1? gonflement des Cuirs , on attend que l'acide foit beau¬
coup plus développé qu'on ne le fait en France ; le rifque ne dure pas fi
long-temps, mais il efl peut-être plus confidérable ; il faut veiller fur les
paffements avec beaucoup d'attention. On a vu ci-devant une méthode qui
fe rapproche de celle-ci ( 129).

Inconvénients du Ouïr à l'Orge*

263. En 1740 j on fut obligé de défendre le Cuir à l'orge , à caufe delà
difette des grains ; en même-temps qu'on défendoit aux Amidoniers Se
aux Braffeurs de biere, l'ufiige du grain dans leurs travaux 4 cela feul prouve
l'avantage qu'il y auroit à éviter totalement i'ufage de l'orge dans la prépara¬
tion des Cuirs : deux boiffeaux ou même deux Se demi que prend un Cuir

* Voyez ci-deffus, page iq.
TA NNEUR. O,
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de quatre-vingts livres, nourriroient un homme pendant un mois dans les
pays où l'on met de l'orge dans le pain , comme cela fe fait môme aux envi¬
rons de Paris, où l'on en met fouvent un quart : ils ferviroient du moins aux
beftiaux, & par conféquent à l'augmentation de la nutrition des hommes,
de la culture des terres, Se de la population du genre humain. M. Doublet
de Perfan , lorfqu'il étoit Intendant du Commerce , fit des efforts confidéra-
bles pour abolir le Cuir à l'orge, Se y fubftituer le Cuir à la jufée ( ipo ) ;
c'efi à quoi l'on dut l'établiffement de la Manufaélure de Saint-Germain (223):
on devroie bien fouhaiter de voir cet ufage plus répandu.

164. Les Tanneurs de Provins foutinrent un procès il y a quelques années
contre ceux de Paris, qui vouloient empêcher qu'ils ne fiffent du Cuira
l'orge ; ceux de Provins gagnèrent cependant , Se furent maintenus
dans l'ufâge de faire, comme les autres, du Cuir à l'orge,.

Des Paiements rouges*

I'^J.Le Cuir à l'orge & le Cuir de Valachie, au fortir des paffements
blancs , fe mettent dans des paffements rouges , où ils commencent à fe tan¬
ner. Voici la maniéré dont M. Teybert préparoit fes paffements rouges pour
le Cuir de Valachie ( 129).

Pour faire le paffement rouge , néceflàire à fix Cuirs, on verfe dans une
cuve une corbeille de trente-cinq à quarante livres d'écorce, hachée par
morceaux gros comme le doigt ; c'efi: ce qu'on appelle gros ou regres ; Se l'on
y abat les Cuirs en même-temps. Cette opération commence ordinairement
le matin ; on releve les Cuirs à midi, Se fur les feptheures du foir.

166. La premiere fois, on les laiffe égoutter un demi-quart d'heure ; la
fécondé fois , un quart d'heure ; le foir, on y remet trente-fixlivres de gros;
Se après avoir bien remué le paflement, on abat les Cuirs : il faut abattre
promptement, pour que le gros n'ait pas le temps de fe précipiter, ce qui
nourriroit les Cuirs du fond au préjudice des autres. Le fécond & le troi-
fieme jour , on releve auffi trois fois, Se on laiffe égoutter les Cuirs une
demi-heure à chaque fois ; le matin feulement on ajoute vingt-quatre livres
de gros.

Le quatrième jour, on ne releve que le matin & le foir ; l'égouttement
doit durer trois quarts d'heure chaque fois : on n'ajoute point d'écorce.

Le cinquième jour, les Cuirs ayant été relevés le matin, on les laiffe
égoutter trois quarts d'heure ; enfuite deux Ouvriers remuent le paffement,
l'un de la furface au milieu, l'autre jufques au fond ; Se à rnelùre qu'on rabat
les Cuirs, on jette quelques poignées d'écorce entre chaque Cuir, Se un

peu fur celui de deffus, qui fera retourné la chair en haut ( les autres ont la
chair tournée en bas ) : les fix Çuirs demandent pour ce dernier paffement
quarante-huit livres de gros.
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On laifle ainfl repofer les Cuirs pendant huit à dix jours , après iefquels

on les releve pour la derniere fois ; on les rince dans l'eau courante, éfeils
font prêts à mettre en foffe (53 )•

i6y. Le jus ou le clair rouge que l'on retire de ces paftements , eft auffî
bon à conferver que le clair blanc ; il opere mieux qu'un paftement neuf, Se
il épargne un tiers de regros ; mais il demande à être employé dans la quin¬
zaine, après qu'on a retiré les Cuirs : paffé ce temps, ou tout au plus trois
femaines, il n'a prefque plus de vertu.

Les paftements rouges n'ont pas befoin d'être couverts comme les pafte¬
ments blancs ( 142 ) ; mais on les entretient toujours pleins , jufqu'à deux
pouces des bords, à la différence des blancs, où il fuffit que les peaux foient
tout-à-fait trempées.

168. Les paftements rouges commencent à raffermir les Cuirs ; ils les difL
pofent par degrés à prendre la nourriture du tan en foftè. Sans leur fecours,
un Cuir furpris en fofte par une nourriture d'abord trop forte, perdroit le
gonflement, fe racorniroit, tireroit du grain, Se réfifteroit à l'introduélion
de la partie aftringente Se deflicative du tan, dont il doit être pénétré.

[Avantages de la méthode de Valachie.

169. L a méthode des Cuirs de Valachie que nous venons d'expofer,eft moins
fufceptible des inconvénients du Tonnerre, ou autres caufes qui font tour-
tier les paftements ordinaires (iJ5>) ; premièrement, parce que ceux de la
nouvelle méthode durent moins long-temps, ce qui empêche qu'ils ne foient
expofés à un fi grand nombre de viciftitudes ; fecondement, parce que la
fermentation eft plus forte, Se la compofition plus cuite : il en eft de même
des paftements rouges, parce qu'ils font plus forts, conduits par dégrés ,

faits avec du regros, au lieu que le rouge ordinaire des Tanneurs fe fait avec
la poudre de tan.

170. Si cependant il arrive que le paftement ait tourné , alors le Cuir
prend du vent, de façon qu'il fumage, Se qu'en le preftant il fifîîe. On ne
fauroit racommoder ce paftement ; le plus court eft de jetter la liqueur pour
faire place à un autre, dans lequel on met les Cuirs, après les avoir bien
récoulés (16); mais le Cuir qui a été ainfi furpris ne fe tanne jamais bien.

Maniéré de débourrer les Cuirs de Valachie.

1J1. Apres quelques expériences qui furent faites à Pau en 1748 , par
M. Guimard, Infpeéteur, envoyé par le Confeil, aidé de M. Ducaffe neveu,
pour éprouver la méthode des Cuirs de Valachie, annoncée par M. Teybert,
il fut reconnu qu'on pouvoit épargner les foins Se les dangers de l'échauffé-

/
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ment (131) j en mettant les peaux avec le poil dans la compofition ufée, qui
fait tomber le poil fans rifque; Se avec une telle facilité, qu'un Ouvrier en
débourreroit fix fois plus que de ceux quiferoient échauffés-avec du fel, de
la maniéré indiquée ci-defïus.

172. On reconnut aufli que lorfqu'après la dépilation ou débourremeilt,
on laiffe rebattre ou tremper long-temps les peaux , il eft dangereux que l'eau
ne les pique, c'eft-à-dire , n'y falfe de petits trous, qui s'agrandiflent enfiiite
dans le pafiement ; il eft donc néceflfaire, fuivant ces Meilleurs, d'abréger la
durée que Teybert avoir marquée ( 144).

173. En faifant débourrer ainfi les Cuirs dans une vieille compofition ou
dans un pafiement mort, on n'eft point obligé de le rafer , comme nous
l'avions indiqué ( 147 ), en fuppofànt qu'ils n'eufient été débourrés qu'à l'é¬
chauffé. N

174. M. Guimard reconnut aufii que quand les Cuirs font prêts à rece¬
voir le gonflement, il efi inutile de les faire égoutter ; & qu'à chaque fois
qu'on releve ies Cuirs des paflements, on fait très-bien de les égayer dans
la riviere ; mais il faut qu'on les ait laifle refroidir auparavant : car ils feroient
fiujets à tirer du grain , c'eft-à-dire , à fe froncer êc à fe durcir , s'ils étoient
furpris par l'eau froide , -dans le temps que la chaleur les tient ouverts.

Tapements chauds avec du Son,

173". Le même Infpeéleur ayant fait des expériences à Dax en 1747, fut
la maniéré de faire enfler les Cuirs, expofà dans un Mémoire .préfenté à
M. de Montaran, Intendant du Commerce , une méthode où il n'employok
que du fon pour faire les paflements blancs , Se fupprimoit totalement les
paflements rouges : voici en quoi confifte fon procédé : nous ne craignons
point d'être longs en traitant des objets fi intéreflants ; ceux qui auront le
courage de faire de nouvelles épreuves, feront bien aifes de connoîti-e en
■détail celles qui ont été faites.
? Deux ou trois jours avant que les Cuirs foient aflez trempés, il faut faire
-un levain avec de la farine de froment ou de feigle, à moins qu'on n'ait du
marc de biere. Il fiuffit d'une livre ou cinq quarterons de farine pour chaque
Cuir : on tiendra ce levain dans une chaleur modérée , jufqu'à ce qui! faille
l'employer.

lyd. La veille du jour ou l'on fe propofera de mettre les Cuirs en gon¬
flement, on en détachera la crotte Se les ordures qui tiennent au poil, on
les écharnera , Se on les mettra dans l'eau : le même foir, on fera chauffer
la quantité d'eau néceflaire pour les baigner entièrement : quand cette eau
fera tiede, on l'ôtera de deflus le feu , on y jettera fept à huit livres de
fon de froment ou de feigle pour chaque Cuir ; on les brouillera enfemble ;

on
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■on couvrira la chaudière pour y bien concentrer la chaleur, Se on la laif-
fera fermenter dans cet état jufqu'à ce que le fon foit monté fur l'eau, ce
qui arrivera ordinairement dans la même nuit ; alors on jugera que la fer¬
mentation eft fùffifànte ; on rincera bien les Cuirs , Se tout de fuite fins les
égoutter, on les mettra dans une cuve pour dégourdir avec l'eau Se le fon
qui étoient en fermentation dans la chaudière.

177. Tandis que les Cuirs prendront leur premier degré de chaleur dans
ce paffement, on remettra de l'eau dans la chaudière pour remplacer celle
que peuvent boire les Cuirs dans leur gonflement , Se l'on fera chauffer
cette eau jufqu'à ce qu'elle frémiffe. Quand elle approchera de ce point, on
lèvera les Cuirs fur le paffement ; Se dès que l'eau commencera à frémir , on
en prendra peu à peu pour délayer le levain dont il a été parlé ci- devant:
{175 ) , dans un vaiffeau féparé.

Le levain étant délayé bien clair, on le verfe dans le paffement d'où l'on'
a levé les Cuirs ; on y furvuide aufli la chaudière (176) , afin de rendre le
paffement un peu plus que tiede; on y parfeme près d'une livre pour cha¬
que Cuir de fel de morue , c'eft-à-diredu fel de rebut ou de la plus mau-
vaife qualité (10) , Se l'on brouille toute cette compofition ; on replonge
les Cuirs , Se l'on recouvre le paffement.

178. Comme le paffement n'a pas befoin d'être d'abord fi plein de com¬

pofltion , Se qu'il fufflt que les Cuirs y plongent, on en retire une certaine
quantité, qu'on remet dans la chaudière , pour profiter de la chaleur du
fourneau, Se pouvoir réchauffer les Cuirs lorfqu'on les relevera fix heures

■ après.
Si l'on a commencé ce travail le matin , on fera obligé vers le midi, c'eft-

à-dire, fix heures après, de relever les Cuirs , de réchauffer le paffement ;
Se après l'avoir brouillé , pour bien mêler la compofition, on replongera
les Cuirs , Se l'on recouvrira le paffement.

La même opération doit fe recommencer encore le même jour vers les
fept heures du foir ; le lendemain , Se le furlendemain, aux mêmes heures,
il faut relever, réchauffer , brouiller, Se couvrir le paffement.

179. Il faut être attentif, en relevant les Cuirs au fécond Se troifieme jour,
avoir le temps où le poil veut quitter, pour en faire la dépilation (26 Se
171 ) ; après qu'ils ont été débourrés , on leur donne auffï une légère paffe
jfùr chair, pour enlever tout ce qui peut y être refté d'inutile" ; on les laiffe
tremper un quart-d'heure dans l'eau froide, Se on les remet dans le paffe¬
ment , qu'en a foin de réchauffer plusieurs fois Se de couvrir exaélement,
jufqu* ce que le gonflement foit achevé.

180. Il eft facile de faire gonfler les Cuirs en vingt-quatre heures de temps,
fi l'on veut réchauffer la compofition fept à huit fois, au point d'y fouffrir le
bras avec peine ; mais il vaut mieux ménager les Cuirs, y employer trois
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jours de temps , Se ne réchauffer le paffement que trois fois le jour graduel¬
lement , en allant d'une douce chaleur à une plus forte, Se de maniéré que
le bras puiffe réfifter fins peine au plus haut degré de chaleur.

i8r. Si l'on entreprend, en fuivant cette méthode , de grands paffements
où il y ait beaucoup de Cuirs, ils conferveront plus long-temps leur chaleur;
il fuffira de réchauffer les paffements deux fois le jour ; on pourra prolonger
l'opération jufqu'à quatre jours, & il fera poffible d'épargner une livre de
fon par Cuir, c'eft-à-dire , de n'en employer que fix livres pour chacun au
lieu de fept ( 176).

182. Il y a aufli une économie à faire fuccéder de près plufieurs habilla¬
ges : dès que le premier gonflement eft fini, on met d'autres Cuirs dans la
même cuve, fans lui donner le temps de refroidir, Se elle fuffira pour opé¬
rer la fermentation de ces nouveaux Cuirs jufqu'à poil tombant (171).

Ces féconds Cuirs ainfl pelés dans un paffement foible, pourront enfiiite
fie finir en un ou deux réchauffages dans un paffement neuf, Se ce paffement
neuf fuffira peut-être à plamer entièrement de troifiemes Cuirs ; on aura ainfi
produit trois gonflements &plamé trois habillages avec deux compositions t
au refte, il faut confulter l'expérience avant de fe livrer à de pareilles
économies.

183. Les Cuirsplamés doivent être bien rincés &laiffés en eau claire pendant
trois heures, plus ou moins, fuivant qu'il fera froid ou chaud ; on les met
enfuite en paffement rouge (i6y ) , foit avec de l'eau de vieille écorce, foit
avec de l'eau pure & de la nouvelle écorce greffe comme le doigt, qu'on
leur donne fucceflivement Se peu à peu. M. Guimard veut qu'on les releva
trois fois dans l'efpace de trois ou quatre heures , qu'on les laiffe égoutter
un quart-d'heure, Se qu'on les rabatte après avoir bien remué le paffement.

Paiements froids avec le Son„

184. Quoique nous ayons détaillé une méthode des paffements de fon>
flans laquelle il faut échauffer plufieurs fois les cuves (175)? ce n'eft pas
qu'on ne puiffe les faire à froid : alors le gonflement peut durer jufqu'à deux
mois ; car la chaleur accéléré beaucoup la fermentation : mais il y a des per-
fonnes qui la croient préjudiciable à la bonté des Cuirs ; peut-être cette
crainte eft-ellemal fondée. Après avoir fait un levain avec deux livres de farine
de froment ou de feigle pour chaque Cuir , on le laiffe fermenter, puis on
le délaye très-clair avec de l'eau froide, on y plonge les Cuirs en poil. Il
fuffit de les relever deux ou trois fois par femaine , en les laiffant égoutter
toute la nuit fur le paffement : on continue ainfi jufqu'à ce que le poil pa-
xoiffe prêt à quitter.

iSj. Les Cuirs ayant été pelés ? rincés ? on leur donne une légère paffe fiit

1
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chair , on les laiffe égayer deux ou trois heures dans l'eau, Se on les remet
dans le même pafTement pour achever de fe gonfler. Si l'on s'appercevoit
qu'un premier pafTement ne fût pas fuffifànt, il en faudroit faire un fécond
pour achever le gonflement ; mais lorfqu'on a eu un premier pafTement mort
pour faire peler les Cuirs , un feul pafTement neuf fuffit pour les faire plamer
parfaitement ; ils font déjà préparés par le pafîement mort qui a fervi à
débourrer. Les paiements de Ton à froid n'ont pas befoin d'être couverts s
comme nous l'avons recommandé en parlant des palTements chauds (178) j
ils peuvent être commodes dans de petites Tanneries de Province, où l'on
n'a pas à Touhait des chaudières Se des fourneaux.

186. Ainh M. Guimard trouve que Ton peut faire avec huit livres de Ton
pour chaque Cuir, ce que les Tanneurs à l'orge ne font qu'avec cent livres
d'orge (118), Se ce qui exige trente-fix livres de farine en Valachie (138) :
on éviteroit par cette méthode la Talaifon des poils } réchauffement des
•Cuirs (131) Se la dépenfe du bois.

Cuir au Seigle, façon de Tranjîlyanie.

187. La Tranfîlvanie eft une Province voifine de la Turquie Se de l'Alle¬
magne , peu éloignée par conféquent de la Valachie , Se où l'on travaille les
Cuirs d'une maniéré affez fembiable à celle que nous avons décrite (129).
La différence confifle principalement à employer pour chaque Cuir dix-huit
livres de Teigle moulu, au lieu de vingt livres d'orge que nous avons dit
être nécefîàires dans le Cuir de Valachie (140) : de ces dix-huit livres de Tei¬
gle , on en met dix en premiere compofition, Se huit en complément (iyoj),;

Le marc du Teigle pouvant conferver plus long-temps Ta force Se Ta qua-
lité que celui de l'orge , on n'eft point obligé de le jetter, comme nous
avons dit qu'on jettoit le marc de l'orge ; mais on conferve le Teigle , même
après avoir décanté la liqueur aigre de la premiere compofition , pour confer¬
ver ce clair qui doit faire le pafTement.

188. Plufieurs Cordonniers ont cru reconnoitre que le Cuir au Teigle,
appellé Cuir de Tranflvanie, étoit meilleur que le Cuir de Valachie (129) ;

peut-être en effet l'orge étant plus farineux, fermente autrement que le
Teigle, Se fournit des parties moins fermes Se moins To lia es au Cuir ; par¬
la même raifon qu'on préféré encore dans certains cas le Cuir de Liege , qui
n'a fermenté qu'avec de l'eau d'écorce, parce que la fermentation en eft: plus
dure , pour ainfï dire5 ou moins onctueufe, moins laxative, que celle du Tei¬
gle Se de l'orge moulus (240).

189. Dans les Mémoires dreffés en 1708, par M. Desbilletes, je trouve que

l'ufage du Teigle étoit déjà connu en France : voici ce qu'il en dit. Les peaux
étant pelées , on les met pour vingt-quatre heures dans la riviere , enfuite
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dans une eau à tan qui ne foit pas trop forte , pendant deux heures, les
retirant dehors - 8c les recouchant fort fouvent ; delà on les remet encore
dans une autre matière, dont voici la préparation. On prend un feptier * de
feigle moulu, 8c on verfe deffus de l'eau chaude ^ remuant bien le tout en-*
femble jufqu à ce .que cela devienne épais, comme fi c'étoit pour faire du
pain : on couvre cette pâte, 8c on la laiffe travailler ou fermenter comme
du levain ; lorfque par deffus elle fe trouvera un peu blanche 8c comme,
moifie , on y verfera encore de l'eau froide pour y pouvoir tremper jufiqu'à
dix ou douze peaux ; alors il y faut faire coucher ces peaux pendant trois
jours ; 8c quand elles font bien enflées, on les couche dans une eau à tanner
avec quantité de tan entre chacune , & il faut les changer d'eau d'eux ou
trois fois dans un efpace d'environ huit mois, qui eft à-peu-près le temps
qu'elles fe trouveront bien tannées. Ce détail n'eût pas été fuflifant pour
mettre les Tanneurs en .état d'opérer avec confiance 8c avec fureté ; c'efl;
pourquoi j'ai été obligé de rapporter les procédés ci-deffus., qui font plus
détaillés ; mais ce que je viens de dire fuflit pour faire voir que la méthode
qu'on nous a célébrée fous le nom de. Valachie, étoitFrancoife il y a plus de
cinquante ans.

DES CUIRS A LA JUSÉE.

ipo. L'effet que nous avons vu être produit par l'eau de chaux, ou par,
les eaux aigres d'orge., ou de feigle , pourroit être produit de plufieurs
autres maniérés, 8c on en a fans doute'effayé plufieurs en différents lieux :
celle qui paroît être la plus accréditée &; la moins coûteufe, confifte à faire
aigrir des eaux d'écorce. On appelle Cuirs à la jufée , ceux qui ont été pré-;'
parés par cette méthode : c'efl: du pays de Liege que les Tanneurs François
l'ont apprife ( c'efl: pourquoi l'on dit au fli Cuirs.de Liege') ; elle fe pratique
aétuellement dans plufieurs endroits du Royaume, 8c elle y réuflit parfaite¬
ment : la Manufaélure de Saint-Germain doit à cette méthode le grand fiiccès
qu'elle a eu, 8c l'eflime dont ellejouit encore aéluellement ( 24.8 8c fuiv. ).

On appelle fouvent les Cuirs de Liege, Cuirs a la gifey ; mais c'efl: un
terme trop évidemment corrompu, pour qu'on ne doive pas le reélifîer : ce
mot vient de jus, parce que c'efl: en effet avec du jus d'écorce qu'on le pré¬
pare : on doit donc écrire jufée, 8c non gifée ni gifey. Au refte , je ne con-
nois encore aucun Auteur dont on puiffe citer l'autorité pour fixer l'incer¬
titude qu'il y a fur l'orthographe de-ce mot, & je ne vois aucun ufage affez
authentique pour m'empêcher de remonter à l'étymologie : il me parole
même probable que comme un grand nombre des Ouvriers qu'on a employés
à ce travail fe font trouvé Suiffes ou^ Allemands , la prononciation du moe

? Le feptier de Paris eft de 12 boiffeaux ; le boiffeau d<5i ~ pouces-cubes^
jufée
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fujee a été changée parleur accent encelie de gifée : nouvelle raiion pour pré¬
férer le terme originaire de naturel de jufée.

Maniéré de faire quitter le Poil.
191.Pour dépiler ou faire quitter le poil dans lesCuirsàla jufée, on rnetles

Cuirs à réchauffe, afin de les faire fermenter légèrement par une douce cha¬
leur ; on s'y prend pour cela de plufieurs maniérés , fuivant les différents
lieux où ils fe font.

On entaffe les Cuirs à terre les uns fur les autres, ou de leur long , ou à
double ; on les change chaque jour de plis Se de côté, & l'on attend ainfi
qu'une douce fermentation en déracine le poil, Se attendriffe l'épiderme.

192. D'autres accélèrent cette putréfaélion, .en mettant les Cuirs fur des
perches ., dans une étuve bien fermée , qu'on échauffe avec un feu de tan¬
née , qui ne produit que de la fumée Se de la chaleur , fans flamme &fans
danger.

Enfin il y a des Tanneurs qui mettent les Cuirs dans du fumier bien chaud ;
ce fumier produit l'effet d'une étuve, Se donne aux Cuirs le degré de cha¬
leur néceflàire pour la fermentation.. Ce moyen paroîtra peut-être trop

difpendieux Se trop embarraflànt ; il eft cependant vrai que ce fumier pou¬
vant fervir enfiiite à ià premiere deftination, qui eft celle de l'agriculture
Se ne perdant que très-peu de fa qualité par l'ufàge que le Tanneur en feroit,
il feroit très-poffible de l'employer fans dépenfer beaucoup.

193. On a vu dans la defcription du Cuir à l'orge, qu'on pouvoir faire
tomber le poil au moyen d'un paffement mort ou foible ( 171 ) : je crois qu'il
y âuroit de l'avantage à faire la même chofe pour le Cuir à la jufée , en em¬

ployant les paffements de tannée , dont on trouvera la defcription ci-après
(207), lorfqu'ils font prefque ufés.

194. Les Cuirs en poil que l'on tire de l'Amérique , de Buénos-aires ou
des Ifles, Se qu'on a fait fécher à l'ardeur du Soleil , ont toujours paru très-
difficiles à débourrer par réchauffement, de quelque maniéré qu'on s'y prît,1
Se il en réfiiltoit un déchet considérable dans la matière, iorfqu'on vouioit
pouffer la fermentation affez loin pour rendre le débourrement facile.

Pour obvier à ces inconvénients , Meftieurs Duclos , Entrepreneurs de
la Tannerie Royale de Leéfoure , effayerent de rafer les Cuirs fees des Ifles,
au lieu de les débourrer par l'échauffement.

Cette méthode eft également avantageufe, en l'appliquant aux Cuirs frais
Se falés, comme aux Cuirs fees ; on y gagne de toute maniéré ; on évite les
rifques de la fermentation , dont il eft toujours difficile de fàifir exaélement
le degré ; on épargne le fel, les embarras de l'échauffement, la main d'œu-
yre, Se l'on abrégé le travail y car un Ouvrier peut rafer dix à douze Cuirs
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par jour , tandis qu'il n'en débourreroit que cinq à fix par la méthode ordi¬
naire (26 Se 27 ).

Du gonflement des Cuirs à ta Jufée.

. Après qu'on a débourré les Cuirs , on les met dans les cuves ou ils
doivent s'enfler pour être difpofés au tannage. Le gonflement des Cuirs à la
jufée ou façon de Namur Se de Liege, s'opere par le moyen des eaux de
vieille écorce ou des jus de tannée, qui contiennent le refte de la fubftance
de l'écorce , après qu'elle a fervi à tanner des Cuirs en fécondé Se en troifieme
poudre ( 8y ) : ce gonflement n'exige point de feu ; on affure même que la
chaleur lui eft contraire ( 227 ).

I$6. Ce jus de tannée ne doit point tenir du flyprique, c'eft-à-dire-, de ce
goût âpre Se aftringent, qui refferre Se durcit les Cuirs en foffe, Se qu'on
apperçoit très-fenliblement dans l'écorce nouvelle. Lorfque l'écorce a fé~
journé avec des Cuirs en foffe , elle eft difpofée à fermenter Se à s'aigrir ,

tomme font en général prefque toutes les plantes Se les fubftances animales;
la qualité ftyptique ceffe dès-lors. Se fait place à l'acidité , qui iroit toujours
en augmentant, fi l'on n'en retiroit les Cuirs au bout de quelques mois.

197. L'écorce , tant qu'elle eft dans fon état naturel d'aftringent, ferre 9

comprime & réunit les parties du Cuir ; mais dès qu'elle tourne à l'aigre ,

elle produit un effet contraire , elle dilate , relâche , gonfle , fouleve les
parties du tiflu parle mouvement inteftin qu'elle y produit, femblable à
celui du pain qui leve, Se du vin qui bouillonne, lorfqu'on les expofe à une
pareille fermentation.

198. Le Cuir de Liege ne s'accommode pas de toutes les faifons Se de
toutes les eaux ; il réuflit mal en été ; il exige des eaux pures Se vives ; celles
qui fortent immédiatement des rochers y font très-propres ; l'eau de pluie
n'y eft pas bonne.

Enfin , ceux même qui regardent le Cuir de Liege comme le meilleur de
tous les Cuirs , conviennent qu'il eft le plus difficile à fabriquer ; il demande
beaucoup de foin , d'intelligence Se de capacité ; mais il en eft de même de
beaucoup d'autres Arts, leur difficulté n'empêche pas le fuccès, l'habitude
furmonte tous les obftacles.

179. Pour préparer le jus de tannée, on ramafle la vieille écorce dans laquelle
ont féjourné les Cuirs en fécondé ou en troifieme poudre; ( la troifieme eft
préférable ) ; on puife auflî le liquide qu'elle contient ; on dépofe le tout
dans une foffe vuide ou dans un autre grand vaiffeau.

La foffe dans laquelle on dépofe cette vieille écorce , doit contenir un

puifard ou efpece de cheminée , comme on le voit en G dans la Planche II,
pour épurer l'eau : ce puifard eft fait avec un encaiffement de planches ?
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clouées entr'elles, & adoftées contre les parois de la foffe : la tannée qui eft
dans la foffe F, n'entre point dans le puifard G, mais feulement l'eau qui
s'en fépare ; Se l'on eft à portée de la puifer librement avec un feau, pour
la faire lervir aux Cuirs.

On fouie aux pieds cette écorce , on l'abreuve d'eau claire ou d'autre eau
de tannée , jufqu'à ce qu'elle foit abondamment fubmergée : on tranfvafe
deux ou trois fois par femaine le jus qui s'amaffe dans le puifard G, pour le
verfer fur la même tannée en F} afin que par des filtrations réitérées, le jus
devienne de plus en plus fort, Se fe nourriffe de toute la fubftance de la
tannée.

Sans avoir la peine défaire un puifard dans une fofte, on pourroit fe con¬
tenter de creufer une efjpece de puits dans la tannée, au fond duquel on puife-
roit l'eau claire qui s'en eft exprimée,Se filtrer enfuite cette eau dans un panier,
d'ofier, pour l'avoir pure ; mais le puifard eft encore plus commode.

200. Pour faire le jus ou l'eau de tan , on emploie du côté de Sédan des
cuves qui peuvent contenir quinze poinçons ou muids d'eau, mefiire de
Bourgogne * , non compris l'écorce : on y jette du tan , moulu gros , & tire
de la fofte à la féconde ou troifieme écorce : l'eau refte avec l'écorce pendant
fix mois, quelquefois buit, Se il lui faut ce temps-là pour acquérir l'acidité
ou l'aigreur convenable pour faire lever les Cuirs.

Lorfque cette eau approche du degré d'acidité ou elle peut parvenir fans
être remuée, on leve de l'écorce vers un des parois de la cuve, & l'on y
fait comme un puits d'un pied de diametre, qui aille jufqu'au fond de la cuve;
on paffe une pompe dans ce trou, pour en tirer l'eau qui s'eft amaftee au fond
de la cuve , ou bien on fe fert du puifard ( 199) ; on fait repaffer cette eau
fur l'écorce, jufqu'à ce qu'elle foit vive Se bonne : fi l'on s'apperçoit qu'au
bout de deux heures elle le foit affez, on ceffe ce travail, Se on retire toute

l'eau pour en faire la pafferie ou le pajjement. On dit que l'eau eft vive lorf-
qu'elle eft rouge , claire, Se acide, comme du beau vinaigre : lorfqu'il fe
trouve deux cuves d'eau de tan, dont l'une eft plus forte Se plus acide que
l'autre , on les mêle enfemble , Se on les met par-là au même degré.

Lorfqu'on a vuidé l'eau des cuves , on ne perd pas tout-à-fait le tan qui y
eft refté ; on y remet de l'eau, qu'on laiffe féjourner pendant trois ou quatre
jours, Se qui après ce temps a aftez de qualité pour entrer dans les pafferies :
on répété trois ou quatre fois cette opération , en obfervant par degrés de
laiffer l'eau plus long-temps dans cette écorce, pour lui faire jetter toute
là force, fà qualité , Se fon acide : ces différentes eaux fe mêlent avec la pre¬
miere dont nous avons parlé , Se qui avoit refté fix ou huit mois fur le tan.

* Le muid de Bourgogne contient i if 20 pouces, Se celui de Paris i^qoo ; ainft lemuid de Bour¬
gogne eft quatre cinquièmes de celui de Paris.
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Plus omemploie de cuves, plus on a de facilité à faire ces opérations Se ces
mélanges.

201. Pendant qu'on prépare -le jus de tannée, qui doit fervir à faire enfler
les Cuirs, on fait tremper ceux-ci s'ils font fees ; on les cramine , tout com¬
me pour les habiller à la chaux ( r 6) ; il faut feulement obferver la derniere
fois qu'on.les tire de l'eau pour la jufée, de les mettre égoutter fur des per¬
ches , pour qu'ils jettent leur eau avant que d'aller à l'échauffé.

Si ce font des Cuirs verds ( 13 ) , la jufée ne demande pas qu'ils aient airiii
trempé.; mais tandis qu'ils font frais, on leur jette quelques grains de fel du
côté de la chair, pour qu'ils s'échauffent plus également Se avec moins de
danger ; on les plie alors pour les mettre en échauffe 5 la fermentation les
attendrit & dilpofe le poil à quitter (132). Les Cuirs d'Irlande n'ont pas be-
foin dans l'échauffé d'être autant falés que les autres , parce qu'ils l'ont été
dans le pays.

202. Lorfqu'iis ont été débourrés, rincés, écharnés, de là même façon
que les Cuirs à la chaux , on les met tremper dans de l'eau la plus fraîche
Se la plus claire , pendant deux jours en été, quatre ou cinq jours en hyver,
en obfervant chaque jour de les mettre égoutter pendant trois heures , Se de
les changer d'eau : on voit quelquefois ces Cuirs commencer à s'ouvrir, Se
fe dilpofer au gonflement ; c'eft alors qu'on les met en paflêment, c'efl>à-
dire, dans du jus de tannée, pour favorifer & augmenter ce gonflement : du
côté de Sedan l'on emploie huit paflêments en été , douze en hyver , Se on
les augmente par gradation : voici la diftribution que M. Guimard avoit vu

pratiquer,, Se qu'il a rapportée, comme étant juftifiée par l'expérience : on
verra ci-après celle de la Manufacture de Saint-Germain (223 ).

203. Si c'eft en été que l'on travaille, on commence par mettre les Cuirs
dans de l'eau de riviere, où il y a feulement une huitième partie de jus de
tannée , pris dans le puifàrd donenous avons parlé (ipp), les autres fept hui¬
tièmes étant de l'eau ordinaire.

Le fécond paflement fera de deux huitièmes de jus fur ffx huitièmes
d'eau de riviere ou de fource ; le troifleme , de trois huitièmes de jus fur
cinq huitièmes d'eau ; le quatrième, de quatre huitièmes de jus fur quatre
huitièmes d'eau, c'eft-à-dire, autant de l'un que de l'autre; le cinquième,
de cinq huitièmes de jus fur trois huitièmes d'eau ; le fixieme, de fix huitiè¬
mes de jus fur deux huitièmes d'eau, c'eft-à-dire, un quart ; le feptieme, de
fept huitièmes de jus fur un huitième d'eau ; le huitième Se dernier , de jus
tout pur.

Les paflêments du printemps Se de l'automne devant être au nombre de
dix, on commence par ne mettre qu'un dixième de jus fur neuf dixièmes
d'eau dans le premier paffément ; on met deux dixièmes de jus dans le fui-
yant, Se toujours de fuite, en augmentant le jus Se diminuant l'eau jufqu'au

dixième
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dixième pafTe'men't , qui n'eft fait qu'avec du jus de tannée tout pur.

204. En hyver les pafleménts devant être au nombre de douze , on com¬
mence par mettre un douzième feulement de jus fur onze douzièmes d'eau
commune dans le premier paftement t pour le fuivant, on met deux douziè¬
mes de jus, Se dix douzièmes d'eau ; le troifteme eft formé de trois douziè¬
mes de jus, 'c'eft-à-dire , un quart, avec trois quarts d'eau, Se ainfi de fuite >

en augmentant graduellement d'un douzième jufqu'au douzième Se dernier
paftement, qui fera de jus tout pur,

20p. La conduite des pafte'ments confifte à relever les Cuirs matin Se foir,
pour les laiftèr égoutter pendant deux heures, après quoi on les abat dans
le paftement, Se on les change chaque jour de paftement, jufqu'au quatrième
paftement en été, Se jufqu'au ftxieme en hyver , c'eft-à-dire, pendant la pre-;
miere moitié des paftements que l'on a à donner.

Depuis ce quatrième paffement en été ou le ftxieme en hyver, on ne
releve les Cuirs, pour les faire égoutter, qu'une fois par jour, jufqu'à l'avant-
dernier paftement.

206. Lorfque les Cuirs font arrivés au pénultième paftement, c'eft-à-dire,
au feptieme en été , au onzième en hyver, on ne les releve qu'au bout d'un
jour & demi ; Se après les avoir laifte égoutter pendant deux ou trois heures,
on les rabat ; mais on y ajoute pour chaque Cuir une poignée d'écorce neuve 9

groftiérement moulue, qu'on jette entre chaque Cuir Se celui qui eft au deflus.
Les Cuirs étant enfin au dernier paftement, y relient trois ou quatre jours;

'Se après s'être égouttés trois ou quatre heures, on les abat dans un autre paf¬
fement extraordinaire, compofé du plus fort jus tout pur, avec trois poi»
gnées de nouvelle écoree fur chaque Cuir ; ils relient alors pendant fix ou
huit jours dans ce nouveau paftement ; au bout de ce temps, ils font en état
d'être couchés en fofte, tout comme les Cuirs à la chaux ( 82).

207. A mefure qu'on recommence à faire palfer de nouveaux Cuirs , la
cuve qui étoit auparavant la premiere fe vuide , ne pouvant plus fervir , Se
la féconde devient la premiere ou la plus foible. La cuve que l'on vuide, eft
celle où l'on forme enfuite un nouveau paftement avec la meilleure eau de
tan qui n'a point encore fervi, Se fe trouve par ce moyen la dixième Se la plus
forte de toutes les cuves.

De-là il rélulte que l'eau d'une cuve eft reneuvellee , après avoir fervi à
la préparation de foixante & douze Cuirs , mais feulement pour une douzie*
me partie de la préparation totale de chacun.

208. Quoique nous ayons dit que les Cuirs fè gonfloient dans l'efpace de
douze jours (204), ce terme n'eft pas toujours fixé, Se n'a gueres lieu que
dans les mois tempérés de Mai, Juin Se Juillet, comme on peut en juger par
ce qui a été dit à i'occafion de la fermentation en général. Il faut quelques-
fois le double de ce temps-là : on laiftera pour lors des Cuirs dans chaque
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paflement pendant quarante-huit heures. Dans les temps froids, les eaux né
s'ufent pas fi vite , la fermentation efl: plus lente, l'acidité fe communique
plus difficilement : lorfqu'il fait extrêmement chaud, ces eaux s'aflnibliflent,
les Cuirs gonflent difficilement, Se font trop mous, ce qui exige quelque¬
fois de les laifler deux jours dans chaque cuve.

209. Le Tanneur eft obligé d'avoir plus de cuves qu'il n'en veut employer ,

parce qu'il s'en trouve fouvent qui ne produifent pas l'effet qu'on en devoir
attendre, qui s'aigriffent trop peu ou trop vite ; enfin il y en a qui tournent ".
on a vu la lignification de ce mot à i'occafion du Cuir à l'orge , avec la ma¬
niéré d'empêcher les paflements de tourner (159) ; on verra bientôt que la
chaleur du Soleil fuffiroit pour les corrompre (2,31).

210. Nous avons fuppofé que, pour commencer une pafferie, on employoic
de l'écorce quiavoit déjà fervi dans la folfe où l'on tanne les Cuirs ; mais fi
l'on en manquoit, foit dans Tétabliflement d'une nouvelle Tannerie, foie
dans quelqu'autre circonflanCe , il y a plufieurs moyens d'y flippléer.

On peut commencer par des paflements d'orge, de la maniéré qui a été
expliquée (n?) •' les Cuirs à l'orge ayant été couchés en fofle, on aura l'an¬
née d'après de la vieille écorce propre à faire les pafleries de tan ; on ne doit
jamais y employer celle qui auroit tanné des Cuirs à la chaux : mais comme

pour faire ces pafleries, il ne s'agit que de faire aigrir de l'eau d'écorce, c'eft-,
à-dire, de lui ôter d'abord l'amertume Se la force aftringente qui lui eft na¬
turelle , pour la faire pafler dans un état de fermentation , on peut s'y prendre
aufli de la maniéré fuivante, & fe pafler totalement de grain.

211. Ayant rempli les cuves d'écorce groffiérement moulue , on y verfè
de l'eau , qui y féjourne pendant fept à huit jours : cette eau ayant été fous-
tirée , on y en verfe d'autre, que l'on retire également au bout de la hui¬
taine , Se l'on recommence ainfi autant de fois qu'il efl: néceflaire, pour que
l'eau ait pris toute i'âcreté & l'amertume de la nouvelle écorce. Alors cette
écorce efl; dans l'état où elle fe feroit trouvée au fortir de la fofle, après
avoir tanné des Cuirs : il ne fera donc plus queftion que de remplir la
cuve de .nouvelle eau , Se de l'y laifler pendant huit ou dix mois , pour qu'elle
•ait le temps de fermenter affez pour l'ufage delà jufée (200).

212. De même qu'on a vu pour les paflements d'orge une très-grande
variété dans les méthodes, on peut diverfifier aufli le procédé de la jufée. Il
y a des pays où l'on opere tout le gonflement néceflaire avec cinq paflements,
Se où l'on n'emploie que trois cuves. Le premier paflement efl: appellé le
mort, parce qu'il efl: fans force, .n'étant compofe que d'eau pure fur quatre
corbeilles pleines de tannée , c'eft-à-dire, de la vieille écorce que nous avons
dit être deftinée à faire le jus aigre dont on aura befoin dans les autres paf¬
lements.

Ce paflement mort ne fe fait qu'au moment où l'on veut s'en fervir, c'eft-à-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU 'TAN NEU'R. <$7
dire, quand les peaux font fuffîfamment rebattues Se ramollies ; on les rince
fortement de la queue à la tête, Se de la tête à la queue ; puis , fans les faire
égoutter, on les rabat dans le mort trois fois le jour, le matin, à midi, Se le
foir ; on ne les laide égoutter qu'un demi-quart d'heure à chaque fois.

213. Le lendemain, on jette le mort, Se l'on rabat auffi les Cuirs trois fois,
le matin, à midi, & le foir, dans le paifement foible ; on a foin de préparer
le foible quatre à cinq jours auparavant, avec les trois quarts d'eau Se un

quart de jus fur fx corbeilles de tannée : les trois égouttements ne durent
qu'un quart-d'heure chacun , & le foible n'ayant prefque aucune vertu, on
le jette, auffi-bien que le mort, après qu'il a fervi pendant la journée.

La troifieme fois que les Cuirs font égouttés du foible, on les fait palfer
en fort ; on rabat trois fois le jour dans le paifement fort; on laiife égoutter
une demi-heure chaque fois, & cela pendant deux jours.

Lefort eft un troifieme paifement compofé audi deux ou trois jours au¬
paravant, avec moitié eau & moitié jus, Se fix corbeilles delà tannée donc
nous avons parlé (200).

214. Au bout de deux jours, le fort étant épuifé, il faut tranfporter les
Cuirs en plus fort ; c'eft le quatrième paifement qui fe compofé avec le clair
du fort, c'eft-à-dire, du précédent, Se avec l'aigre du puifard, c'eft-à dire,
ce jus qui a été pluiieurs fois filtré fur la tannée : on ne mêle point de tannée
dans ce quatrième paffement.

On rabat les Cuirs dans le plus fort pendant cinq jours de fuite , Se à cha¬
que fois on les laiife égoutter une demi-heure, Se on remue le paifement.
Le premier jour, on rabat le matin, en y ajoutant une corbeille de trente-
fix livres de gros pour fix Cuirs ; à midi & le foir, on n'y en met point. Le
fécond Se le troifieme jour, on rabat encore trois fois , Se l'on ajoute le matin
feulement vingt livres de gros. Le quatrième jour, on rabat deux fois feu¬
lement, Se le matin on ajoute suffi vingt livres d'écorce. Le cinquième
jour , après avoir relevé les Cuirs , les avoir laiife égoutter une demi-
heure, Se brouillé le paifement, on jettera quelques poignées d'écorce entre
les Cuirs, Se fur le dernier, jufqu'à la concurrence de quarante livres de
groife écorce, & on laiifera repofer les Cuirs en plus fort huit à neufjours,1
fans y toucher,

2iy. Après que les Cuirs ont repofé dans le plus fort, ils font mis dans
le cinquième Se dernier paifement, appelié très-fort, parce qu'il eft compofé
de tout aigre, c'eft-à-dire, de ce jus tout pur qu'on retire de la foffe par le
puifard (199).

On ne fait ce dernier pafièrnent que iorfqu'on veut l'employer ; on y
ajoute pendant trois jours vingt-une livres de gros tous les matins, en abat¬
tant les Cuirs ; le foir on les abat auffi, mais fans addition.

Après avoir laide les Cuirs pendant trois jours dans le trèsfort, on les re-

I
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leve , Se on les abat le quatrième jour ; mais auparavant 011 les laifTe égouttef
pendant trois quarts-d'beure ; deux Ouvriers brouillent alors le pafTement,
l'un, de la furface jufqu'au milieu, & l'autre , depuis le milieu jufqu'au fond ;
Se pendant qu'ils rabattent, un troifieme vient jetter de la tannée entre les
Cuirs, environ quarante-huit livres de gros. On laifte alors les Cuirs en très-

fort , fans y toucher pendant huit jours ;■ c'eft leur dernier repos en pafTement,
216. Ceux qui craignent que la fermentation du Cuir de Liege ne foie

interrompue ou troublée par l'addition de l'eau crue dans les premiers paf-
fements, recourent à un autre expédient pour s'en palfer : on n'abreuve
d'abord la tannée (199) que jufqu'à fuffifance , c'eft-à-dire, de maniéré que
l'eau ne la fumage pas : au bout de quatre jours de filtration dans le puifard,
on en ôte tout le jus ou l'aigre, Se on le réferve pour le très-fort ou^ cin¬
quième Se dernier paffement. On abreuve de nouveau la tannée pendant l'efe
pace de trois jours ; Se après cette fécondé filtration , on a un fécond jus,
qui fert au quatrième pafTement, que nous avons appellé plus fort. En réité¬
rant cette opération de fuite pendant plufîeurs jours, on a à chaque nouvelle
filtration un nouveau jus plus affoibli, Se qui fert aux pafTements inférieurs
que nous avons appelles le mort, lefoible, Se le fort.

217. Au refte, ces précautions ne font néceflaires que pour mettre des
pafTements en train, lorfqu'on eft obligé de commencer ab ovo : mais quand
on a déjà pafte des Cuirs, chaque paffement fe trouve avoir perdu à-peu-près
un cinquième de fa force, & fert à former le pafTement qui le précédé pour
d'autres Cuirs ; ainfi le pafTement qui a fervi de foible, fera enfuite employé
comme le mort ; le fort deviendra un pafTement foible ; le "plus fort ne fera
que le fort ; celui qui vient de fervir comme très-fort, fervira la prochaine
fois de plus-fort, Se Ton ne fera obligé à chaque fois de faire à neuf que le
très-fort, qui eft toujours du plus aigre ou du jus tout pur tiré de la foffe
q>ar le puifard (199).

218. Lorfqu'on rabat lès Cuirs dans les pafTements, il eft bon d'obferver
que la chair foit toujours en deftus , afin que la fleur, qui eft la furface la plus
■intéreflante du Cuir , foit la mieux garantie des accidents ; Se il faut fur-tout
que le dernier Cuir ait la chair tournée en deftus, pour fervir de couverture
aux autres Cuirs qui font deftous.

Remarques fur les Pajfemertts du Cuir à la Jufée , ou du Cuir
de Liege.

2Ï9. Il eft très-bon que les pafTements foient enterrés Se glaifés comme
les foftes , afin qu'ils ne foient point expofés aux viciftitudes de l'air ; ils fe
conferveront mieux, Se les Ouvriers y travailleront avec plus de facilité ;
c'eft ce qu'on a pratiqué dans la Manufacture de Saint-Germain,

On
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On eft aufti dans l'ufiige de retirer les Cuirs après quelques jours de paie¬
ment, pour les examiner Se les repaffer du côté de la chair, Se on les rafe
de fleur avec un troifieme couteau très-tranchant, pour achever d'ôter ce
qui peut y relier de bourre ; alors on les remet dans l'eau pour les rafraîchir.
Se delà dans les autres paiements, pour y achever de prendre l'épaiieur
convenable.

220. On connoît à la fleur fi un Cuir de Liege eft bien paie , Se s'il peut
être couché en foie ; il faut que la fleur foit blanchâtre ou couleur de cen¬
dre : tant qu'elle eft jaunâtre , c'eft une preuve que le Cuira encore befoin
des paiements ; dans ce cas, on doit faire encore un ou deux paiements de
plus en plus forts , en obfervant les repos dont les Cuirs peuvent avoir
befoin.

221. La même force de paiement ne fuflk pas pour faire enfler toute
forte de Cuirs ; celui d'un Bœuf de quatre ans eft moins dur que celui d'un
vieux Bœuf, qui a été endurci par l'âge Se le travail : les Tanneurs qui met¬
tent enfemble Se dans un même paiement tous les Cuirs qu'ils achètent
indiftinâement, font donc expofés à en avoir plufieurs qui ne feront pas
bien tannés, parce qu'ils n'auront pas aiez enflé dans les paieries : le travail
de la foie ne fimroit fuppléer à celui des paiements ; ce feroit inutilement
que des Cuirs refteroient long-temps en foie, s'ils n'avoient pas été aiez
long-temps dans le paiement , pour s'ouvrir Se fe préparer à recevoir le
tan : une furface dure dccompaéle s'oppoferoit alors à l'aélion de cette écorce;
ainfi l'on doit préparer par un paiement continué aufti long-temps qu'il eft
néceiaire , les Cuirs que l'on fe propofe de laifler long-temps en foie, pour
leur donner une qualité fupérieure.

222. Si l'on avoit un moyen de faire enfler les gros Cuirs de vieux Bœufs
aufli parfaitement que ceux des jeunes Bœufs , on feroit fur alors, qu'en laif-
lànt ces vieux Cuirs en foie plus long-temps que les autres, on leur donne-
roit aufli à proportion une qualité fupérieure ; mais c'eft ici un des plus grands
inconvénients de la Tannerie ; les Cuirs les plus forts font ceux qui s'enflent
le plus difficilement, & par conféquent les moins bons , à proportion de ce
qu'ils devroient être. Nous ferons dans la fuite quelques remarques fur la
nature Se les qualités du Cuir à la jufée (237).

Autre méthode pour gouverner les Pajfements du Cuir à la Jufée,
223. Là diftribution Se le nombre des paiements de la jufée étant aiez

variable & aiez arbitraire, je ne dois pas m'arrêter aux détails que je viens
d'en donner ; la maniéré dont on l'emploie à Saint-Germain eft aiez impie,
juftifïée déjà par une aiez longue expérience ; je crois qu'il fera utile de la
rapporter ici ; le Leéleur qui voudra profiter de ma defeription pour faire
Tanneur:§
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des expériences utiles, jugera des différences de ces deux pratiques. On
emploie communément douze paffements, dont les deux derniers font des
paffements neufs ; les dix premiers font des paffements courants, qui ont déjà
fervi : chacun de ces paffements contient douze Cuirs Se huit muids d'eauy
ayant quatre pieds Se demi de profondeur , & autant de diametre.

224. Les Cuirs ayant été rafés & lavés, fe mettent dans le premier paffe-
ment, qui eff le plus foible de tous ; la laveur de ce liquide n'a prefque pas
d'acidité , lorfqu'on en met fur la langue ; il eff feulement un peu âpre ; mais
il eff fuffilànt pour difpofer les Cuirs à paffer dans un paffement plus aigre ; ii
ne faut pas que les Cuirs foient furpris par l'acide, avant que la fermentation
ait commencé à s'y établir ; ils fe crilperoient Se fe refferreroient trop.

22y. Au bout de vingt-quatre heures/on leve ces douze Cuirs, on les lailîe
égoutter pendant une demi-heure , ou pendant le temps qu'il faut pour lever
auffi les autres paffements ; car le temps eff indifférent : on les rabat dans un
-fécond paffement plus fort, Se l'on jette l'eau du précédent, qui ayant fervi
dix fois n'eft plus bon à rien.

226. Le fécond paffement, quoiqu'un peu plus fort que le premier, parce
qu'il a un jour de moins de fervice, n'a cependant fur la langue aucune aci¬
dité fenfible ; mais on continue les jours luivants d'avancer les Cuirs d'un paf¬
fement à l'autre, c'eff-à-dire , de plus en plus fort ; on releve les douze
Cuirs tous les matins , Se on les rabat dans le paffement fuivant.

Les dix paffements que ces Cuirs parcourent ainfi en dix jours, s'appellent
paiements courants, pour les diftinguer des paiements de repos dont nous
allons parler , qui font des paffements neufs , Se où les Cuirs relient
pendant dix jours ; mais avant de parler des paffements neufs , il faut parler
des foffes aigres qu'on emploie pour les faire.

227. On a à Saint-Germain cinq foffes aigres, femblables à celles où l'on
couche les Cuirs pour fe tanner, mais qui font à couvert dans la tannerie ;
nous les diftinguerons par les numéros 1 , 2, 3 , 4 Se y , en appellant
ï la plus foible, Se y la meilleure Se la plus forte : on leve des Cuirs
à la jufée de troifieme poudre (8y) , Se l'on tranfporte toute la tannée
qu'on en a tirée dans la cinquième foffe aigre ; on y conduit de l'eau fraîche
de fource, par le moyen d'un robinet Se d'une cheminée ou gouttière de
bois, qu'on étend depuis le robinet jufqu'à la foffe : cette eau fe filtre fur
la tannée , Se arrive peu à peu dans le puilàrd qui eff dans un coin de la foffe,
où on la puife au bout de trois jours ou davantage : il y a de quoi faire quatre
rpaffements de repos dans l'eau de cette foffe.

228. Lorfque la tannée de cette foffe aigreaépuifé là force dans la pre¬
miere eau qui y a paffé, on y fait venir de nouvelle eau , qui en repafiànt
deffus cette tannée s'aigrit, Se forme une foffe aigre plus foible, que nous
appellerons premiere Se [econde ; ce font les dernieres ou les moindres des
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cinq : les folfes moyennes, que nous appelions trois Se quatre , font formées
par cette fécondé eau des folfes une Se deux , que l'on verfe fur une tannée
qui a déjà fourni une premiere eau pour quatre paiements , comme je viens
de le dire (227) ; au lieu d'y faire venir de l'eau de fource, ony verfe l'eau
des folfes une & deux , qui en repaflànt encore une fois ou deux Jfiir cette
foife aigre, quoique déjà épuifée 3 fe fortifie , Se fert à faire fuccefiîvement
les deux folfes moyennes , lavoir , les numéros 3 Se 4 ; ainfi les nu¬
méros 1 Se 2 , font compofés d'eau de fource3 qui arrive fur une tannée
qui a déjà fourni fes palfements neufs ; les numéros 3 Se 4, font formés
par cette même eau , verfée fur une ou fur deux autres tannées pareilles ,

pour prendre le refte de la force de ces tannées : enfin le numéro y eft
la premiere eau de cette tannée, la plus aigre, la plus propre à faire les
palfements neufs.

229. Les folfes trois Se quatre fervent à faire le premier palfement de re¬
pos ; les folfes une Se deux fervent à arrofer les autres ; la cinquième fert à
faire feule le meilleur palfement ; ainfi il faut avoir tiré huit palfements d'une
folfe aigre , pour qu'elle foit épuifée Se fiors de fervice.

230. Pour faire un premier palfement neuf ou palfement de repos , non-
feulement on prend quelques muids d'eau aigre 3 mais pour les douze Cuirs
on y ajoute fix corbeilles , d'environ quarante livres chacune , de grolîe
êcorce, c'eft-à-dire 3 vingt livres pour chaque Cuir. Afin d'avoir cette grolfe
écorce , on palfe le tan par un crible pour en ôter la poudre d'écorce, Se il
ne relie que celle qui eft en petits bâtons, longs d'un, deux, trois pouces,
Se même quatre ; cette écorce qu'on met dans le palfement de repos, lui
fournit de la force pour perfévérer pendant dix jours dans l'état d'acidité dont
on a befoin pour faire renfler les Cuirs. Dans quelques pays où l'on met les
Cuirs en quatrième poudre pendant fix femaines, cette quatrième poudre
ayant plus de force , fuffit pour faire les palfements neufs, fans y ajouter de
l'écorce neuve.

23 r. On met également fix corbeilles de grolfe écorce dans le fécond paf-
fement de repos 3 quoiqu'il foit un peu plus fort que le premier , parce qu'il
a été fait avec les eaux de la cinquième folfe aigre ; les Cuirs y relient auffit
environ dix jours3 comme dans le premier , après quoi ils font en état d'être
couchés en folfe (77) ; on les y met avec toute l'humidité qu'ils ont con-
traélée dans les palfements de repos : quelques perfonnes croient qu'il im¬
porte de les y faire palfer promptement, pour qu'ils n'aient pas le temps de
perdre dans l'intervalle le gonflement Se l'épailfeur qu'ils ont acquife par
la fermentation de ces divers paflèménts ; quelquefois on arrofè encore la
folfe avec l'eau des folfes aigres ou des palfements 3 pour que les Cuirs con-
fervent, le plus long-temps qu'il eft poflible 3 cet état de dilatation.

232. Lorfqu'en hyver la fermentation eft difficile à fe faire, on eft obligé

t
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de pafïer les Cuirs dans un plus grand nombre de paflements courants, il en
faut quelquefois jufqu'à vingt avant qu'ils aient acquis la difpofition conve¬
nable pour être mis dans le paflement de repos ; il faut qu'ils foient un peu
avancés pour y entrer : li l'on y mettoit les Cuirs trop blancs , l'acidité de
ces paiements de repos les furprendroit, les crilperoit, Se leur donneroit
du grain , au lieu de les enfler, de les dilater , de les diftendre.

Quelquefois même après les paflements courants , on efl; obligé de faire
un paflement de paflage , qui tient le milieu entre ceux-ci Se les paflements
de repos , Se qui efl; compofé de moitié d'eau aigre , moitié d'eau pure , Se
de trois corbeilles feulement de grofle écorce. Au contraire, quand les Cuirs
ont été échauffés avant de venir à la tannerie , on les fait aller plus vite ; on
ne leur donne que quatre à cinq paflements courants.

233. Les paflements courants craignent beaucoup la chaleur ; on efl; obligé
de fermer exactement la tannerie en été pendant le jour, pour la défendre
de la chaleur ; on l'ouvre après le foleil couché, pour y recevoir la fraîcheur
de la nuit, Se l'on y fait couler l'eau d'un ruifleau voifin pour la rafraîchir
encore davantage : on prend plus de précaution dans les paflements du Cuir
àla jufée , que dans ceux du Cuir à l'orge ( 114).

234. Lorfqu'on voit que les Cuirs n'avancent pas, & n'augmentent point
aflez en épaiffeur , on les fait aller plus vite , c'efl-à-dire , dans des paflements
plus fréquents Se plus forts , ou bien on leslaifle plus long-temps dans cha¬
cun , quelquefois deux jours au lieu d'un.

23 y. Si l'endroit où font ces paflements, étoit trop chaud, ils tendroient à la
décompofition, à la putréfaction ; ils tourneroient (iyp) ; on les verroit
filer ; le Cuir s'y ramolliroit & y deviendroit plus mince, au lieu d'y acqué¬
rir de l'épaifleur & de la qualité.

236. Lorfqu'on retire les Cuirs du premier paflement, qui efl: un paifement
mort, on le vuide ; on jette le liquide qu'il contenoit, en mettant à part la
vieille écorce, qui ne fert plus qu'à brûler ; on lave le paflement, Se l'on y
met une eau aigre pour y former le paflement neuf (230).

Un paflement mort qui efl ufé , où par conféquent toute fermentation efl:
éteinte , doit donner de l'eau claire, s'il efl; de bonne qualité ; on connoît
même à cette marque fi le Cuir y a bien profité ; la fermentation efl; éteinte
dans ce fluide , parce que l'alkali des matières animales y a faturé l'acide du
paflement (160) ; ainfi la liqueur ne doit pas être trouble, comme le font
ordinairement les matières qui fermentent.

Remarques fur les Cuirs à la Jufée:

2,37. Lorsqu'on fait tanner des Cuirs à la jufée, on trouve que les Cuirs
emploient un peu plus d'écorce que les Cuirs à l'orge ; premièrement, à

caufe

i
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caufe des paffemeïits de repos, où Ton met quarante livres d'écorce pour
chaque Cuir (230) ; fecondement 5 parce que les Cuirs à la jufée font
plus long-temps en foffe que les Cuirs à l'orge Se à la chaux , Se qu'il y faut
plus de tan , on eftime à la Manufacture de Saint-Germain qu'il faut entre
deux cents vingt & deux cents cinquante livres d'écorce pour chaque Cuir à la
jufée : les Cuirs qui étant paffés à l'orge en exigeroient deux cents vingt-cinq
( art. 85? ), font ceux qui à la jufée en prennent deux cents cinquante.

238. Le Cuir à la jufée le vend à Saint-Germain de vingt à vingt-cinq fous
la livre. Au refte, nous parlerons plus au long du prix & du commerce des
Cuirs , des frais de leur préparation , Se du produit des Tanneries.

239. Le Cuir à la jufée a fur-tout befoin d'être extrêmement battu , même
avec des marteaux de fer & de fonte , Se à bras raccourcis : on a éprouvé qu'il
y a une différence étonnante entre la durée Se la bonté des femelles d'un mê¬
me Cuir battu, Se celles que le Cordonnier n'aura pas eu la patience de
battre. A Baie en Suiffe , on fait du Cuir qui eft moins denfe Se moins ferre
que le nôtre; mais on le bat avec des marteaux de cuivre avec beaucoup de
force. Comme les Cordonniers n'en prennent pas toujours la peine, il
feroit à fouhaiter que les Tanneurs Se les Corroyeurs euffent le foin de battre
eux-mêmes ces fortes de Cuirs ( 107).

240. Les Cuirs fees duBréfil, qu'on appelle Jecs à poil, réufliffent quel¬
quefois affez mal à la jufée ; ils font trop durs, difficiles à ramollir, à enfler ,

Se ils font trop coutelés du côté de la chair : cela vient du peu de foin qu'on
prend à les deshabiller en Amérique, où l'on ne veut autre choie que dit
profit Se du repos, fans s'embarraffer de la qualité ni du bien de la chofe-
Dans un pays où l'on coupe un arbre pour en cueillir le fruit, où l'on tue
des Bœufs feulement pour en avoir le Cuir , il ne faut pas s'étonner de cette
extrême négligence,

241. Les Cuirs d'Irlande ont auflî trop de coutelures, fans doute parce
qu'on ne les deshabille pas avec affez de foin (280).

242. Les Cuirs qu'on préféré pour être palfés à la jufée, font ceux des
Bœufs du Limoufin, qui font nourris à la rave, Se qui ne font engraiffés
qu'après avoir travaillé ; ils n'ont pas beaucoup defuif, & leurs Cuirs ont
plus de fermeté que ceux des Provinces où l'on éleve les Bœufs feulement
pour les engraifler. Nous parlerons bientôt de l'avantage qu'il y auroit à
préférer cette méthode des Cuirs à la jufée (248).

•

*

D11 gonflement opéré par la levure de Bierei

243. En voyant que l'orge, le feigle , le fon, l'écorce.; en tant que li¬
queurs aigres Se propres à la fermentation, faifoient prefque également enfler,
les Cuirs, il étoit naturel de penfer que toute autre liqueur aigre, telle qu^

Tanneur^ t(
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la levure de biere , produiroit auffi le gonflement des Cuirs. M. Guimard
Infpecteur, qui travailloit à Corbeii avec M. Teybert , affura qu'en effet elle
lui avoit parfaitement réuffi dans des expériences faites en 1749 : il eft pro¬
bable que les parties fpiritueufes que le marc de biere contient, Se le mélange
même du houblon, lui donnent une très-bonne qualité ; auffi les Boulangers
le préferent-ils fouvent pour faire lever leur pain. C'eft à M. de Montaran,
Intendant du Commerce, qu'on a eu l'obligation de cette idée heureufe , qui
doit épargner de la dépenfe & des foins , parce que le marc de biere eft une
matière inutile à tout autre ufage , Se propre néanmoins à produire une très-
bonne fermentation.

Pour avoir une idée de la nature de la biere , Se de i'ulàge qu'on en fait
ici, il faut confulter la defeription que M. Macquer a donnée du travail de
la biere, dans le fécond volume de fes Eléments de Chymie-Pratique , page
37 , édition de 1751 ; defeription qu'il attribue à M. Boerrhave.

2,44. On prend du marc de biere tout chaud , fortant de la chaudière , on
le met fermenter en paflement couvert, c'eft-à-dire, dans une cuve d'eau
toute pure ; quand il eft à fon plus haut degré de fermentation , on y par-
feme du fel, on y plonge les Cuirs qui ont été bien trempés, décrottés, Se
décharnés ; on réchauffe ce paffement, Se on releve les Cuirs à plufieurs
reprifes différentes , jufqu'à ce qu'ils foient fuffiftimment plarnés : la
conduite des paffements de biere eft la même que celle de l'orge ou du
fon (17J).

On peut également faire ces paffements de biere à froid, ainfi que nous
l'avons dit des paffements de fon à froid (184).

Comparaifon des méthodes précédentes , ôC avantages dit Cuir
à la jufée.

247. L'usage feul devroit, ce femble, décider de la préférence entre les
différentes méthodes de préparer le Cuir ; Se quoiqu'on n'ait pas fait des
expériences bien précifes à ce fujet, l'ufàge me femble avoir décidé pour
le Cuir de Liege (2,48) , Se en fécond ordre pour le Cuir à l'orge ( 114) ;

cependant la méthode du Cuir à la chaux eft fi ancienne, Se beaucoup de
Tanneurs y font tellement attachés , qu'ils la croient encore préférable.
Dans les informations qui furent prifes par les Infpeéleurs , Se rapportées
au Bureau du Commerce en 1746, les Tanneurs de Montreau Se de Pontoife
attefterent que, quoiqu'ils fe ferviffent de l'orge , cependant ils croyaient la
chaux préférable : ceux de Poligny & de S. Claude en Franche-Comté , aflii-
rerent que l'orge rendoit le Cuir fpongieux Se caftant, Se qu'elle en deffe-
choit les nerfs. Ces objections furent probablement l'effet du préjugé ; car

par-tout ailleurs les Cuirs à l'orge paffent généralement pour être meilleurs
que les Cuirs à la chaux.
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246. Quelques-uns ont allure qu'on devroit mettre une diflinèiion dans
la fabrication Se la vente des Cuirs ; ne vendre pour l'hyver que des Cuirs à
la chaux , tannés pendant long-temps , Se donner pour l'été du Cuir à l'orge
légèrement tanné : on éviteroit ainfi, difent-ils , les plaintes que le Particu¬
lier fait au Cordonnier , & le Cordonnier au Tanneur ; tantôt que fes {hui¬
liers fe font brûlés au mois d'Août en pafîànt le Pont neuf ; une autre fois,
que deux heures de pluie les ont abreuvés fans relfource pour tout l'hyver :

peut-être cette différence a lieu entre le Cuir à l'orge & le Cuir à la jufée ; niais
à l'égard de la chaux , nous croyons qu'on devroit généralement la proferire.

247» Les Cuirs trop minces , Se qui ont peu de fubflance, ceux des Bœufs
ruinés pas le travail ou defféchés par la vieiileffe , ne réufîiffent pas aufii-bien
en Liege, c'eft-à-dire , à la jufée , que dans les paffements d'orge en façon
de Tranfylvanie Se de Valachie (129) ; toutes peuvent s'employer, parce

que la fermentation douce Se onèfueufe de la pâte d'orge ou de feigle , les
attendrit, les pénétré , les nourrit, Se fait paroître avec avantage des peaux^
qui feroient rebutées fi elles euffent été en Liege. C'eft auflî pour cela qu'il
fut propofé au mois d'Avril 1746, de faire à Corbeil les premieres épreuves
de M.Teybert fur des peaux ingrattes, pour mieux appercevoir l'avantage
de la méthode.

248. Des Tanneurs qui ont appris l'habillage du Cuir , façon de Liege ,

dans le pays de la Meufe, affurent qu'il eft autant au-deffus du Cuir à l'orge ,

que celui-ci eft fupérieur au Cuir à la chaux , Se que le Public tireroit un
bien meilleur fervice du Cuir à la jufée que de tout autre , parce que dans là
préparation il n'entre ni chaux, ni aucun ingrédient qui en altéré la qualité :
la réputation générale qu'ils ont eue dans toute l'Europe , fembie prouver la
même chofe. Par un Verbal des Tanneurs de Bretagne, fait le ip Octobre
1756', il paroît que tous étoient perfuadés que la préparation du Cuir à la
jufée étoit préférable à celle de la chaux ; mais la plupart n'ofoient l'entre¬
prendre avant que les Tanneurs de Paris Se des Provinces voifines de la Ca¬
pitale leur en euffent donné l'exemple.

24p. Le Cuir à la jufée paffe pour être très-bon en efearpins dans des temps
'Se des pays fees ; mais beaucoup de gens difent en France qu'il n'efl pas fi
bon pour être porté à l'eau que le Cuir à l'orge ; cela vient de la préférence
que chacun donne à fa maniéré de travailler : le Cuir à la jufée eft peu ufité
en France quant à préfent, ainfî il peut bien, par cette feule raifon, trouver
des détracteurs. Au relie , fi l'on en appelle au raifonnement, on peut très-
bien concevoir que ce Cuir préparé avec une matière aflringente, doit être -
meilleur que le Cuir préparé avec des fubftances farineufes , onélueufès, Se
émollientes ( 188) , telles que l'orge Se le feigle ; ainfi je crois que, fuivant
la phyfîque de cette opération, le Cuir à la jufée doit être le meilleur.

2jo. Enfin cette préparation des Cuirs eft la moins coûteufe, puifqu'elle
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ne demande autre chofe que la vieille écorce, incapable de fervir à autre

ufàge qu'à fumer les terres ou à brûler ; Se il importe au bien public de l'é¬
tablir par préférence à toute autre , à caufe de la confommation de grains
qu'exige le Cuir à l'orge : auffi M. Doublet de Perfan, lorfqu'il étoit Inten¬
dant du Commerce, fit des efforts confidérables pour l'établir, Se l'on doit
fouhaiter que cette méthode prévale enfin par-tout. .

Je ne puis m'empêcher de rapporter à cette occafion un fait qui prouve
bien la réputation des Cuirs à la jufée : une perfonne en place Se très-digne
de foi, m'a afïurë que lorfqu'on parla de l'établiffement des Cuirs de Liege,
les Cordonniers de Paris, très-perfuadés que la confommation alloit dimi¬
nuer , furent très-allarmés , Se employèrent beaucoup de Pollicitations pour
arrêter cette innovation ; preuve du grand cas qu'ils faifoient de cette forte
de Cuir, Se de la crainte qu'ils avoient de voir renouveller trop rarement les
befoins du Public à l'avenir.

251. Tout ce qu'on a objecté à cette méthode , c'eft qu'elle demande une
extrême attention , Se qu'elle manque fouvent par les feules vicifîitudes de
l'air: d'ailleurs elle exige;, dit-on, des eaux qui lui conviennent, comme
celles de la Meufe , Se elle ne réuffiroit pas également par-tout ; cependant
les eaux vives qui defeendent des Montagnes du Dauphiné Se de l'Auvergne,
devroient être, ce femble, de la même qualité ou à-peu-près : la fontaine de
la Manufaéture de Saint-Germain réuffit à merveille , Se l'on n'y apperçoit
pas de ces pertes fréquentes qu'on a prétendu avoir lieu dans les Cuirs à
la jufée.

Il fe forma en 1749 à Bayonne un établiffement, qui fut autorifé par des
Lettres-Patentes du 16 Mai 1749? pour la préparation des Cuirs forts à la
façon d'Angleterre , Liege Se Namur : cette Manufaéhire eut du fuccès , Se
les Efpagnols donnoient la préférence à fes Cuirs fur ceux même d'Angle¬
terre qu'ils avoient coutume de tirer.

Ce fuccès encouragea Meilleurs Duclos, Négociants à Touloufe en 177
à former une femblable Manufacture à Lectoure , dans un emplacement qu'ils
avoient à l'un des Fauxbourgs, appellé Idronne ; ils obtinrent du Roi l'em¬
placement d'un ancien baftion&d'un angle faillant,inutiles aux fortifications,
Se les Habitans de Lectoure leur donnèrent la garde Se l'ufage d'une fontaine
publique : ils obtinrent par un Arrêt du Confeii, du 2 Avril 1774? le titre
de Manufacture Royale ; leurs Contre-maîtres, leurs Ouvriers étrangers, Se
deux principaux Ouvriers François, furent exemptés pour vingt-cinq ans
de la milice : il fut ordonné que les Cuirs qu'ils feroient venir de l'étranger,
feroient exempts de tous droits d'entrée, Se que les Cuirs par eux manufac¬
turés Se exportés dans l'étranger, feroient exempts de tous droits de fortie.
Enfin tout le monde connoît la grande Manufacture de Saint-Germain, qui fou-
ïient avec le plus grand fuccès la fabrication du Cuir à la jufée,& qui en prouve
la bonté. 272.
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252. Après qu'on eut commencé en 1746 à travailler à Gorbeil dans les
principes de Teybert > par ordre du Miniftre, les Maîtres Cordonniers de
Paris furent invités à faire l'examen des nouveaux Cuirs : on en tranlporta
vingt à la Halle aux Draps , où dix Cordonniers s'affemblerent , Se par une
délibération du 1 Septembre 1747 , convinrent de ce qui fuit.

10. Que les fix Cuirs , appellés par Teybert façon de Tranfylvanie, étoient
bons , très-bien façonnés, Se les meilleurs de la partie.

a0. Que parmi les quatorze autres , façon de Valachie , il y en avoit fept
bons , Se fept dont la défeéluofité venoit de la qualité des peaux, Se non du
tannage , qui étoit parfait,

3°. Que le Cuir de Liege leur paroiffoic en général être préférable au
Valachie, parce que plus le premier eft porté , plus il durcit ; au lieu que le
Cuir de Valachie eft creux, Se ne gagne pas à être gardé.

40. Que le Tranfylvanie paroiftoit avoir le mérite du Cuir de Liege ; mais
que les apparences étant fouvent trompeufes, il falloit s'en rapporter à Vufé,
ceft-à-dire , à l'expérience.

253. Le Cuir à la julee n'eft pas en général aufti épais que les Cuirs à l'orge ;
les Ouvriers qui ne font pas inftruits de cette différence. Se qui croiroient
que i'épaiffeur du Cuir en fait le mérite , feroient trompés en le voyant : ce
Cuir à la jufée eft le plus doux ; on peut rouler un Cuir entier comme une
Vache à œuvre ; il peut être battu à dilcrétion, Se il doit l'être néceftàire-
ment ; il n'en acquiert que plus de fermeté , Se il ne s'étend jamais fous le
marteau : on coupe une piece, de figure quelconque, dans le milieu d'un
Cuir de Liege, on la frappe à grands coups de maffe ; elle devient plus mince,
mais elle conferve la même largeur, Se rentre exactement dans la place d'où
elle avoit été tirée, ce que ne feroit pas un morceau de Cuir paffé à l'orge
ou à la chaux.

274. Le Cuira la chaux le reconnoît même après qu'il a été tanné, par
line couleur noirâtre du côté de la fleur, rouge du côté de la chair, Se
rouffâtre dans la tranche. Le Cuir à l'orge a une couleur ardoifée du côté
de la fleur , blanchâtre du côté de la chair & à la coupe.

CUIR. AU SIPPAGE OU A LA DANOISE.

syy. Cette méthode du fppage, qui eft pratiquée en plufieurs endroits,
Se particulièrement en Bretagne, confifte à tanner les Cuirs en deux mois dé
temps, enlescoufant tout autour, & les rempliftànt decorce. Après que
les Cuirs verds font défaignés, les Cuirs fees détrempés, amollis Se délaies,
s'il eft néceflaire , on leur donne un plein neuf pour leur faire quitter le poil ;
un mois fuflît pour cela; on débourre les Cuirs,on les décharné, on les travaille
de riviere, Se on les met en rouge comme les Cuirs ài'orge (127,1 y8, jéy}.

Tanneur. V
> -
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256. Quand les Cuirs ont pris le rouge , il s'agit de les tanner ; pour cela
on les coud tout autour comme des facs ou des outres, en réfervant feule¬
ment un côte , par lequel on les remplit d'écorce 8c d'eau ; on achevé de les
coudre ; après qu'ils font fermés ; on les bat avec force , pour que i'écorce
fe diftribue également par-tout ; on les met dans des nauffes ou folles rem¬
plies de bonne eau tannée , de maniéré que les Cuirs foient fiibmergés , 8c
qu'ils ne noircilfent point.

25*7. Les nauffes ont huit à dix pieds de long fur quatre pieds de large 8c
autant de profondeur : lorfque les Cuirs y font plongés , 011 les charge for¬
tement avec des planches 8c des pierres, pour forcer le jus d'écorce qui y
eft renfermé à pénétrer plus promptement 8c plus fortement ; 8c de peur

qu'il n'y ait des côtés où la prelfion faife plus d'effort, 8c où conféquemment
le Cuir tanneroit plus vite, on retourne les Cuirs trois ou quatre fois par
femaine, & l'on a foin de les battre à chaque fois ; par ce moyen les Cuirs
fe trouvent tannés dans l'efpace de deux mois , & avec une feule écorce : il
faut convenir cependant que cette écorce unique équivaut à-peu-près aux
trois que l'on emploie dans la méthode ordinaire, lorfqu'on couche les Cuirs
en foffe.

258. Le Cuir au fippage eft plus mince que le Cuir tanné en foffe, parce
qu'il eft moins préparé par le gonflement, 8c que le poids dont on le charge
étend & dilate fans ceffe le Cuir, ce qui augmente l'étendue aux dépens de
l'épaifleur ; il eft plus fouple , plus pliant que le Cuir ordinaire , à-peu-près
comme le baudrier ou Cuir à œuvre■( 260) ; il a la couleur de l'empeigne ,

c'eft-à-dire, une couleur plus claire que le Cuir fort ; mais on peut le rem¬
brunir avec une eau de chaux après qu'il eft tanné.

255?. Dans le feul Bourg de Locminé en Bretagne , il y a plus de qua¬
rante Tanneurs ; prefque tous font du Cuir fort au fippage , qu'ils tannent
en deux ou trois mois : il y a aufli vingt-huit Tanneurs à Pontïvy , qui font
également du Cuir au fippage, 8c ils appellent cela tanner a la Danoife : on
remarquera dans la defcription du Cuir à œuvre , que cette méthode y fèroit
beaucoup meilleure que pour le Cuir fort, 8c qu'elle a beaucoup de rapport
avec les coudrements (267) 8c le refaifàge (2(58) ; il y a même des Provin¬
ces où l'on travaille au fippage le Cuir à œuvre* (262) : enfin cette méthode
a du rapport avec la méthode des Tanneurs Anglois (75 ) > ainfi l'on ne doit
pas la profcrire , mais chercher à la perfectionner, en l'employant avec plus
de foin qu'on ne le fait actuellement, en la faifant durer plus long-temps ,

<Sc en faifant mieux enfler les Cuirs qu'on veut fipper.

DES CUIRS A ŒUVRE.

3.6o. Les Cuirs de Vaches ou de petits Bœufs, qui font moins propres à
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être travaillés en fort ( i ), fervent à faire les fécondés femeles, les fouliers
de femmes , les empeignes, Se autres ouvrages moins durs que ceux où l'on
emploie les Cuirs forts : les peaux de Vaches font plus ferrées que celles des
Bœufs, Se ft elles étoient aifez épaiifes on les préféreroit ; mais ordinaire¬
ment elles fervent à faire le Cuir foible : les peaux de Bœufs qui font trop
minces palfent avec les Cuirs de Vaches.

26r. On appelle à Paris Cuir a œuvre ces Cuirs minces, parce que chez les
Corroyeurs, on les met en oeuvre de piufieurs façons, au lieu que les Cuirs
forts ne font pas fufceptibles de tant de formes différentes : d'autres appel¬
lent Baudrier , Se en Dauphiné Brigady , un Cuir mince Se ferré, bien tanné,
propre à faire des femelles d'efearpins ; dans d'autres Provinces 3 on les ap¬

pelle du Semelin.
Le Baudrier fe met dans les pleins, pendant la moitié du temps que le Cuir

fort y féjourne, en commençant par des pleins morts, comme on l'a vu (20}.
On ne met point à la jufée les Cuirs à œuvre, même dans les Manufactures
où cette méthode eft alitée pour les Cuirs forts. Au fbrtir des pleins , le Bau¬
drier fe travaille de riviere plufieurs fois (37) , c'eft-à-dire , qu'on l'écharne
Se qu'on le récoule fortement fur le chevalet de chair Se de fleur, à quatre
ou cinq reprifes différentes , pour enlever toute la chaux, en le rinçant à
chaque fois dans une eau courante : après avoir été travaillés de riviere, on
les met en coudrement (267) pendant huit jours ; Se enfin le Baudrier fe
couche en fofte pour l'efpace de quatre mois feulement, ou le quart du
temps qu'il faut à un Cuir fort.

262. En Dauphiné , on emploie la méthode du ftppage (2py) pour tan¬
ner le Baudrier , Se elle y réulHt très-bien , parce que le Baudrier n'a pas
befoin d'être épais comme le Cuir fort ; au lieu que le ftppage, tendant à
diminuer l'épaiffeur , n'eftpas ft bon pour le Cuir fort. Lorfque ces Cuirs ont
eu deux mois de plein , on les met en coudrement pour fept à huit jours dans
des cuves moyennes, qu'on appelle rodoirs ou coudrets ; on 1es Jîppe enfuite,
c'eft-à-dire , qu'on les coud comme des outres, Se on les remplit de l'eau du
coudrement Se de l'écorce qui y a bouilli ; on les laiffe ainft pleins i'efpace
de huit à dix jours, Se on les change cinq à ftx fois par jour ; on les découd,
on les met tout à plat dans la cuve avec la même écorce, diftribuée par cou¬
ches fur chaque Cuir ; on les laiffe en cet état huit jours fans les remuer, on
les leve, on les met fécher fur perche, pour être livrés au Corroyeur.

2,63. Dans le pays de Breffe Se dans les Provinces voiftnes, les Cuirs en
foible, Vaches , Veaux, Se autres petites peaux propres à faire des empei¬
gnes , n'ont que fix femaines de plein en été, Se deux mois Se demi dans
l'hyver ; on les laiffe trois jours dans l'eau courante, pendant lefquels on les
travaille alternativement avec le couteau Se la pierre fept à huit fois par jour,
jufqu'àce qu'ils ne rendent plus de chaux, mais que l'eau en forte claire.
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164. Au fortir du travail de riviere3 on les met dans une cuve avec-de l'eau
de tan , en les remuant bien plufieurs fois le jour pour leur faire le grain »

c'eft ce que nous appellerons 'coudrer ( 167) ; mais on n'a pas toujours befoin
de faire coudrer les empeignes ; Se à cet égard on verra dans l'Art du Cor-
royeur la différence entre les veaux tournés Se les veaux graifles ; ceux à qui
l'on veut donner du grain, Se dont on veut faire parokre la fleur au dehors ,

ont principalement befoin du coudrement.
2.65. A Limoges 3 les Veaux demeurent quatre mois en chaux & trois mois

en fofle avec l'écorce de chêne 3 ou deux mois avec celle de redou 3 qu'on,
tire du Querci. En Dauphiné , on ne les met en chaux que pendant quinze
jours ; mais on les met enfuite dans les rodoirs avec deux écorces différentes
pendant un mois, Se finalement en fofle un mois Se demi. A Metz & à
Verdun , les peaux de Vaches reftent huit jours dans un plein mort , huit
jours dans un plein neuf, un mois dans des cuves d'eau Se d'écorce, Se cinq
mois en fofle à deux poudres différentes ; les Vaches y fervent à faire des
Cuirs noirs lifles pour impériale de Carrofle : à l'égard des Veaux, c'eft la
même préparation, à la réferve qu'on ne les couche en Folfe qu'une fois
pendant deux mois Se demi. A Bourges , les Vaches font trois mois en chaux
& fix mois en fofle. A la Souteraine Se à Saint-Julien 3 on les met trois femai-
nes en chaux , cinq à fix jours dans le fon de froment, quinze jours dans une
e-au chaude avec de l'écorce.

2.66. A la Manufacture de Saint-Germain-en-Laye 3 les peaux de Vaches
Se les petits Cuirs de Bœufs après avoir été dégorgés 3 égouttés 3 débourrés ,

écharnés 3 Se pafles dans trois pleins morts Se un plein vif 3 fe travaillent de
riviere avec beaucoup de foin Se à cinq reprifes différentes. A la premiere
façon 3 on prend les peaux fur le chevalet, on les dégorge avec un couteau
à faux 3 c'eft-à-dire3 qu'on les prefle fortement pour faire fortir la chaux ,

enfuite avec un couteau rond à deux mains on les écharne , Se on rejette
les peaux au canal pour s'abreuver.

Pour la fécondé façon 3 on remet les peaux fur le chevalet ; Se avec la
queutje (16) 3 on pafle fortement fur le côté de la fleur pour l'adoucir 3 l'unir,
Se en faire fortir la chaux, Se l'on rejette les peaux au canal.

Pour la troifieme façon, on reprend les peaux fur le chevalet, Se l'on
pafle defliis avec force un couteau rond, tant de chair que de fleur 3 pour,
faire encore mieux fortir la chaux ; après quoi on les jette au canal.

Pour la quatrième Se cinquième façon , on refait la même chofe , Se
cela s'appelle récouler Se abreuver ; alors s'il ne refte plus de chaux dans
les peaux, Se que l'eau qui en fort fioit claire, on les met dans les eou->
dremen-ts.

Du
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Du Coudrement.

2.6j. On appelle Coudrement une eau aftringente dans laquelle on fait
tourner des peaux de Vaches ou de Veaux long-temps 8c en tout fens,
pour les affermir 8c les tanner. On voit en E, dans la Planche I , trois Hom¬
mes occupés à tourner le coudrement ; on y en emploie fouvent quatre., &
même davantage.

Les cuves de coudrement ont à Saint-Germain quatre pieds de hauteur
fur fix pieds de diametre ; elles font de bois, cerclées de fer ; on y met les
peaux avec du tan 8c de l'eau chaude ; quatre Hommes des plus robuftes les
tournent continuellement avec des pelles pendant une heure, en allant d'abord
de droite à gauche , 8c enfuite de gauche à droite.

Dans un coudrement de vingt-quatre Vaches , on met cinq corbeilles de
tan ; ces corbeilles ont vingt pouces de diametre fur treize de hauteur.

Ce travail du coudrement fe réitéré plufieurs fois, en relevant les peaux

chaque jour, 8c les laiffant égoutter avant de les remettre dans le coudre¬
ment : tandis que les peaux s'égouttent, on remet un peu de nouveau tan
dans le coudrement pour lui redonner de la force.

i ' ' '

Du refaifage des Cuirs à Œuvre.
'2.68. Après avoir tourné les peaux dans le coudrement pour la derniere

fois , on les laifïe en refaifage , c'eft-à-dire, qu'on les laide fe refaire dans la
cuve avec du nouveau tan, jufqu'à ce qu'on les couche en premiere poudre.
Un refaifage de vingt-quatre Vaches & de douze douzaines de Veaux , exige
vingt-deux corbeilles de tan , lavoir, dix pour les vingt-quatre Vaches, 8c
douze pour les Veaux ; car le refaifage prend le double du coudrement.

269. Le refaifage des Cuirs à œuvre, ou la cuve du refaifage, eft une cuve
ou on les étend de toute leur longueur : fi on double les extrémités, on met
du tan dans tous les doubles, on les enveloppe de tan neuf, que l'on baigne
d'une grande quantité d'eau froide , 8c on les laifte féjourner en cet état
pendant un mois ou fix femaines, felon les faifons : au fortir des refailages,
on les couche en fofle à l'ordinaire ; mais ils n'ont plus befoin que de deux
poudres, parce que le coudrement 8c le refaifage tiennent lieu d'une pre¬
miere poudre.

270. Les peaux de Vaches ou de petits Bœufs, après le coudrement 8cle
refaifage, fe mettent en fofle ; on les abreuve d'eau , la plus douce eft la
meilleure, & l'on veille à ce qu'elles n'en manquent point : au bout de
trois mois, on les met en fécondé poudre pendant cinq à fix femaines ; 8c
après la fécondé poudre , on les porte au féchoir ; on les étend fur des per-
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8 2 ART DU TANNEUR.

ches, en prenant foin que la chaleur ou le froid ne les faififfe trop : on les
appelle dans cet état Vaches en croûte ; & c'eft ainfi que le Corroyeur les
reçoit , pour en faire des femelles d'efcarpins , des Cuirs noirs à grains , des
Cuirs liffés , des Vaches rouges, du Cuir de Rufîie, pour l'ufage des Selliers,
des Bourreliers, des Coffretiers : nous les fuivrons en décrivant l'Art du
Corroyeur.

271. Le Cuir de Vache eft plus ferré , meilleur pour les dernières femelles
ou femelles extérieures ; on le préféré à celui des petits Bœufs, qui fervent
pour les premieres femelles ou femelles intérieures. Une bonne vache à
œuvre étirée, paffe généralement pour être le meilleur de tous les Cuirs,
quand elle eft bien choifie : il faut que ce foit une Vache qui n'ait point été
pleine ; car dans les Vaches qui ont porté , la peau eft trop diftendue Se trop
mince : les femelles faites d'une bonne Vache, fur-tout prifes dans le dos,
les épaules, Se les croupons ou bandes du milieu , valent mieux que celles
des Bœufs : il y a de ces Vaches qui pefent foixante Se quinze livres en poil,
vingt-cinq ou trente quand elles font étirées ; mais il faut convenir que cela
eft fort rare; auffi le nom de Vache eft donné, chez les Corroyeurs,à toute
peau foible de Bœuf, de Vache ou de Veau. A l'égard des débris d'une
Vache, tels que les ventres Se autres parties foibles , ils ne valent pas les
débris d'un Cuir de Bœuf.

Du travail des Peaux de Veaux.

2,72. Les Veaux reçoivent à-peu-près le même travail que les Vaches ; on
les fait paffer dans trois pleins morts Se un plein vif, avec cette différence
que les Veaux étant plus délicats que les Vaches , on ne les met dans le plein
vif qu'après qu'il y a paffé des peaux de Vaches.

Lorfque les peaux ne font pas fraîches, qu'on les acheté en poil extrême¬
ment feches , on eft obligé de les fouler pour les ramollir ; ce travail fe fait
avec les pieds.

Le travail de riviere pour les peaux de Veaux, eft un peu différent de celui
des peaux de Vaches (266s) ; car dès la fécondé façon, on en met quinze à
dix-huit dans un baquet, ou quatre Hommes avec des pilons de bois à long
manches, les foulent pendant un demi-quart d'heure , pour en rompre le
nerf Se les adoucir. Ce travail fe réitéré après chaque façon, c'eft-à-dire,
quatre fois , comme le travail de riviere : on voit en C, dans la Planche II,
un baquet dans lequel on foule des Veaux ; les pilons G ont huit à neuf
pouces de haut, Se fe terminent comme des coins.

Lorfqu'il ne refte fur les peaux de Veaux ni bourre , ni chair, ni chaux, Se
que l'eau eft fort claire, on les met, comme les Vaches, dans le coudrement
( 267) , Se on les tourne à différentes reprifes, plus encore que les Vaches,
en différents fens, Se l'on y met à chaque fois du tan nouveau.
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Le refaifàge des peaux de Veaux dure environ un mois ; on les range

dans ia cuve avec un peu de tan entre les peaux , Se par-defTus le tout, un

peu de tannée Se de i'eau des coudrements : c'eft dans ce refaifage qu'elles
attendent le temps d'être mifes en folle.

273. Pour mettre les Veaux en foffe, on les plie en long , mais inégale¬
ment , fans mettre du tan dans la duplicature ; on garnit un peu plus la tête
Se 1a culée , parce que ces parties font plus épaifïès ; le tan doit être réduit
en poudre très-fine.

La premiere poudre dure trois mois ; alors on les releve , on les nettoie,
ôn les bat pour en ôter la premiere tannée ; on les couche en fécondé pou¬
dre , en obfervant de les plier aufîi inégalement, mais de maniéré que la
partie qui n'étoit point doublée dans la premiere poudre , foit double dans
la fécondé ; on met du tan très-fin entre les peaux ; on y verfe de feau, la
plus douce qui foit poffible , & l'on a grande attention qu'elles n'en man¬
quent point tout le temps qu'elles font dans les foffes : cette fécondé poudre
dure trois mois, après quoi les peaux vont au féchoir.

A Paris, où le Tanneur Se le Corroyeur font de deux Corps diflinéis, Se
jaloux de leurs droits, le Tanneur n'a plus rien à faire à fes Veaux, quand
il les a retirés de fécondé poudre , que de les empêcher de fécher : ainfi il
ne les porte pas au féchoir ; mais il les range fur le bord de là foffe avec tout
leur tan , en piles de cinq à fix douzaines ; là ils attendent, entre deux hu¬
meurs , que le Corroyeur les vienne acheter , pour les paffer en huile Se en

dégras, Se par-là les rendre propres aux ouvrages des Cordonniers Se des
Bourreliers.

274. Depuis environ vingt ans , quelques Tanneurs fe font mis à tanner
le Veau Se le Mouton dans une eau chaude d'écorce : je crois qu'il n'y au-
roit rien à perdre dans cette pratique, comme je l'ai déjà obfervé à l'occafion
du Cuir fort ( 101).

Des Chevres SC des Moutons.

273". Les peaux de Chevres ne font pas fi communes qu'on puiffe les avoir
toutes fraîches en quantité fuffifante pour en faire un travail fuivi ; on les
acheté en poil, feches ; & dans différentes Provinces , on les jette dans le
canal pour les ramollir ; on les foule même encore au fortir du canal ; on les
fait pafîer dans les trois pleins morts ; on les débourre, Se on les fait paffer
au plein vif comme les Veaux.

Les Chevres que l'on tanne, exigent au moins dix façons dans le travail
de riviere, parce qu'elles font feches de leur nature ; on en verra le détail à
l'occafion du Marroquin ,- ( Voye£ L'Art de faire le Marroquin. ) car le travail
de riviere s'y obferve avec grand foin, Se il eft le même, à l'exception du
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contre-écharnage: il y a auffi cette différence, que pour la tannerie on met les
Chevres dans la riviere , au lieu de les mettre dans des baquets, fi ce n'eft
dans les dernieres -façons, où l'on emploie auffi les baquets pour plus grande
propreté. On a foin de ramaffer la bourre des peaux de Chevre , auffi-bien
que celle-des Veaux : on vend ce poil de Cbevre neuf à dix livres le cent
pefànt quand il eft gris, Se quatorze à quinze livres quand il eft blanc.
Voye^ à ce fujet VArt du Parcheminier. On ramaffe aufii les rognures de
l'écbarnage , foit des Chevres, foit des Veaux, pour en faire de la colle.

275. Les peaux de Cbevre fe mettent dans le coudrement (267) ; elles
reftent enfuite une quinzaine de jours en refaifàge : au fortir du refaifàge, on
les couche en foffe une feule fois ; elles ne font pas affez épaiffes pour avoir
befoin d'une fécondé poudre.

C'eft fur-tout au printemps qu'on leve de foffe la Vache, les Veaux Se la
Chevre • au lieu que les Cuirs forts fe lèvent en automne , temps auquel les
Cordonniers commencent à en avoir le plus befoin, Se à faire leurs provi~
lions pour l'hyver.

277. La Basanne eft une peau de Mouton tannée : les peaux de Mouton
qu'on tanne pour faire la bafànne, ne reftent que trois femaines dans le plein
ou un mois au plus : fi l'on fait des pleins pour l'ufàge feul des bafànnes , on
emploie fix quintaux de chaux pour vingt douzaines de peaux. Quand
les peaux de Mouton font pelées , il ne leur faut plus que quinze jours de
plein. Après qu'elles font fiiffifamment plantées, on les met dans un coudre¬
ment froid ( 267), Se on les y laiffe pendant un mois.

Il y a des Provinces où les bafimnes font fippées ( 2yy ) , c'eft-à-dire, qu'on
les coud tout autour, après les avoir remplies d'écorce ; on les met dans un
coudrement neuf fort chaud, que l'on remue de temps en temps, & qu'on
réchauffe deux ou trois fois le jour : en deux jours de temps les bafimnes
font tannées. Nous parlerons dans l'Art du Mégijfîer des peaux de Moutons
paffées en blanc, Se qu'on appelle Peaux de Mégie.

Du Cuir de Cheval.

278. Nous avons dit que le Cuir de Cheval ne fe travaille point chez les
Tanneurs de Paris : ceux de la Province ne font pas fi délicats ; ils en font
quand l'occafion s'en préfente ; on leur donne fix femaines de plein Se cinq
mois de foffe, à-peu-près comme aux Vaches ; ils fe vendent huit à neuf
livres. On reconnoît un Cuir de Cheval au long cou, avec une grande épaiff
feur fur la criniere, Se des plis très-forts : on ne s'en fert que pour les premie¬
res femelles , qui n'exigent pas autant de qualité que les femelles extérieures.
Les droits qui fe perçoivent fur le Cuir de Cheval, ne font que la moitié de
ceux du Çuir de Bœuf, c'eft-à-dire, d'un fol par livre pefànt,

Des
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Des Peaux Humaines»

27p. Il eft rare qu'on s'avife de vouloir tanner les peaux humaines ; aulïï
n'en parlons-nous qu'en pafiant, & à la fin de l'énumération que nous avons
faite de toutes les peaux qui fe tannent. Lorfqu'on a eflàyé de tanner des
peaux humaines on a vu qu'elles exigeoient plus de plein ou de palfement,
parce qu'elles font plus gr-affes : elles ont plus de corps que les Vaches ;
elles rendent beaucoup dans les paiements. Pafiees en blanc ou en Hongrie,
elles fe condenfent , Se font au contraire plus minces que des Vaches palfées
en Hongrie. Le ventre eft la partie la plus épaifie d'une peau humaine ; au
lieu que dans les Vaches., le ventre eft la partie la plus mince. On a vu dans
l'Art du Chamoifeur ( art. 80 ) , que les peaux humaines, pafiees en chamois,
ont la réputation d'être un topique avantageux pour les corps aux pieds.

DES DÉFAUTS QUI SE REMARQUENT
dans les Cuirs»

280. C'est fouvent à la nature de la peau qu'on doit attribuer fa mauvaife
qualité & fon peu de durée ; mais c'eft aufiî quelquefois à fes défauts de
préparation : nous allons parcourir en peu de mots les différentes caufes de
ces inconvénients.

On a vu ci-devant qu'il y a des peaux creufes , veules, minces, feches
(94) , qui fe gonflent difficilement, Se par conféquent fe tannent mal. Il y a
des peaux coutelées, à caufe de la négligence qu'on a à les deshabiller ; les
grands Cuirs du Brefil Se d'Irlande y font même des plus fujets (241
Voyez ce que j'ai dit dans l'Art de faire le Parchemin ( art. y 1 ), fur la
négligence des Bouchers à l'occafion des peaux de Veaux Se de Moutons ;
Car cela peut fe dire également des Cuirs de Bœuf.

En parlant dans le même endroit des défauts du parchemin , je me
fuis fort étendu fur ceux qui proviennent des maladies des Moutons, parce

que fur des peaux aufii tendres, l'effet des maladies eft très-remarquable r

fen parlerai encore dans l'Art du Mégiftîer ; mais cet article paroît de peu
de conféquence dans la Tannerie.

Il y a des Cuirs qui fe piquent Se s'effleurent dans des eaux limoneufes ou

chargées de particules trop acres ( iy) : il y en a où il refte des parties hété¬
rogènes (27) dans la dépilation : ces parties dures réfiftent au couteau > Se
font caufe que l'on coupe le Cuir en le travaillant fur le chevalet ; c'eft pour¬

quoi il eft très-elfentiel qu'une Tannerie ait beaucoup d'eau, Se qu'on lave
fouvent.

281. Il y a des Cuirs qui font brûlés par la chaux (70) , au point de fe
Tanneur», y
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déchirer fous la pince , ou fous le couteau dont on fe fert pour écharner :
cela prouve,plus que toute autre chofe,le danger & l'abus qu'il y a dans l'ufage
de la chaux , contre lequel nous avons déjà parlé allez au long (4^)*

2,82. La mauvaife qualité de l'écorce ou du tan (57) , contribue à celle
des Cuirs : l'écorce vieille chargée de crevalfes, couverte de moufle, noire ,
éteinte par l'humidité qu'on lui a laifle contraéler, ne forme qu'un mauvais
tannage : la même chofe a lieu fl les fofles font mal abreuvées ; les parties du
tan ne peuvent pénétrer le Cuir, fl elles ne font difloutes 8c emportées par
la force de l'eau, qui pénétré enfuite 8c en abreuve les Cuirs (97).

283. La qualité des eaux influe beaucoup fur celles des Cuirs , fur-tout
pendant la durée des paflements : l'eau de la riviere des Gobelins eft chaude,
abattue, fade, prefque corrompue ; 8c l'on eft obligé a la Manufacture de
S. Hippolyte d'en faire venir de la Seine deux outrois tonneaux chaque jour.

Les Tanneries de la rue Cencier étant plus bafles le long de la riviere des
Gobelins, ont une eau qui abat davantage les peaux, & qui eft meilleure
pour la moletterie , c'eft-à-dire , pour les Veaux 8c pour les Chevres : le tra¬
vail va beaucoup plus vite ; flx heures d'eau à la rue Cencier, font prefque
autant que vingt-quatre auprès de Saint Hippolyte , qui n'en eft pas à
trois cents toifes , parce que dans cet intervalle la riviere s'eft chargée d'une
quantité de parties animales qui la difpofent à la fermentation, 8c qu'elle,
reçoit en paflant au travers des habitations de Tanneurs, Mégifliers, Tein-?
turiers, dont cette riviere eft couverte.

Mais comme le Cuir à l'orge demande au contraire une eau plus dure 8c
plus forte , l'eau de la riviere des Gobelins y eft moins propre à mefure que
l'on defcend davantage ; 8c même à Saint Hippolyte, on eft obligé de fe pro¬
curer à grands frais de l'eau de la Seine pour mêler à celle de la riviere des
Gobelins : par la même raifon le Cuir à la jufée, qui demande une eau en¬
core plus forte, ne réufliroit probablement pas dans les parties bafles de la
riviere des Gobelins.

284. On connoît fouvent en voyant un Cuir à la jufée, s'il eft d'été ou
d'hyver : le Cuir d'été eft moins ferme, parce que les paflements n'ayant pas.
aflez de fraîcheur, fe corrompent trop tôt, abattent 8c ramolliflent le Cuir,
au lieu de le dilater : nouvelle preuve du choix qu'on eft obligé de faire
pour le Cuir à la jufée d'une eau fraîche , vive 8c pure.

La gelée ramollit le nerf de la peau ; c'eft pourquoi l'on tâche d'en pré-*
ferver les Cuirs qu'on veut conferver dans toute leur force ; par la même
raifon, quand on a des Veaux marins, ou d'autres peaux qui font très-difficiles
à revenir, on les étend à la gelée de temps en temps ; cela les ramollit 8c les
dilpofe au travail. Nous avons vu l'effet de la gelée fur les paflements d'orgo
(161); le danger rie s'étend pas jufqu'à nuire aux Cuirs, mais feulement à
rendre le paflement inutile.
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285. On appelle CWr comeux certaines parties d'un Cuir, qui n'ayant pas

été ramollies dans la préparation , n'ont pas été pénétrées par le tan , Se font
refiées feches ou dures comme de la corne : ce feroit le défaut ordinaire
de toutes les peaux vertes, fi l'on négligeoit de les préparer, Se qu'on les
laifîat fécher d'elles-mêmes à l'air : on voit fouvent des châffes de lunettes

(ys), Se d'autres ouvrages faits avec du Cuir corneux ; mais il ne vaut rien
pour les Arts qui demandent beaucoup de force Se de foupleffe dans le
Cuir.

286. On trouve fouvent dans les Cuirs, des verdelets >c'eft-à-dire , de petits
trous de vers qui font imperceptibles, mais qui rendent un Cuir très-défec¬
tueux. Si un impérial de carroffe a des verdelets , l'eau qui paffe au travers
gâte Se pourrit l'intérieur de la voiture ; auflî l'on choifit avec grand foin,
chez un Corroyeur, les Cuirs les plus entiers, les plus parfaits Se les plus
grands pour un impérial, ou pour d'autres ouvrages femblables.

2,87. Les Cuirs coutelés du côté de chair font très ordinaires, par la né¬
gligence des Bouchers, comme nous l'avons déjà remarqué ( 280) : pour

y remédier, on pare du côté de chair, c'eft-à-dire, qu'on enleve une partie
du Cuir avec la lunette ; mais fi les coutelures font profondes , & qu'il faille
baijjer ou creufer jufqu'à approcher du nerf de la peau, il y a beaucoup à
perdre, Se la force du Cuir en eft trop altérée. Dans une femelle de Cuir
fort, fx la chair fe trouve coutelée, il fera bon de la mettre en dehors, afin
que la fleur fe conferve plus long-temps Se réfifle mieux à l'humidité.

288. La fleur du Cuir eft auflî quelquefois endommagée par le travail de
1U plamerie , par la dépilation , par le travail de riviere. Un Cordonnier
doit avoir foin de mettre la chair du Cuir en dehors Se la fleur en dedans ;

lorfque cette fleur eft un peu coutelée Se endommagée ; car la chair la garan¬
tira un peu de l'humidité ; au lieu que s'il met la fleur en dehors, aufli-tôt
qu'elle fera ufée, rien ne défendra le refle de la femelle, Se le Cuir prendra
l'eau avec la plus grande facilité.

289.Le Cordonnier doit avoir foin auflî de ne point employer les ventres,
les colets Se les pattes, qui font des parties plus foibles, du moins pour les
ouvrages qui demandent beaucoup de force : s'il avoit encore la pré¬
caution de tremper Se de battre les Cuirs avant de les employer, il fe¬
roit des ouvrages bien meilleurs , comme nous en avons averti (107);
Les deux grandes différences qu'il y a entre un Cordonnier jaloux de la per-
feétion de fon ouvrage, Se celui qui ne demande qu'à recommencer fouvent,'
font premièrement, de bien battre les femelles ; fecondement, de choifîr
les endroits les plus forts d'un Cuir pour les premieres femelles : mais les
Cordonniers qui prendroient toutes ces précautions , auroient droit de fe
faire payer un peu plus cher que les autres.
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Du travail des Mottes.

•290. La tannee ou la vieille poudre d ecorce, qu'on retire des foftes
•quand les Cuirs font tannés, peut fervir à faire les eaux aigres ou les jus d'é-
corce , lorfqu'on travaille du Cuir à la jufée : chez les Tanneurs à la chaux ou
à l'orge , elle ne fert plus qu'à brûler ; mais pour qu'on la puilfe employer
d'une maniéré plus commode , on a coutume de la réduire en mottes.

zyi. Les mottes font des cylindres de cinq à fix pouces de diametre, Se
de deux ou trois pouces de hauteur, faits de tannée pétrie dans un moule Se
féchée au Soleil. On voit en D D , dans la Planche III, ( au fond de la Tan¬
nerie Se derrière la machine qui fert à puifer l'eau) le féchoir , qu'on appelle
auffi lepercher, la cage h mottes, les étentes 5 c'eft le bâtis qui fert à étendre les
mottes pour les faire fécher ; il eft compofé de planches légères , foutenues
fur de petits montants. On voit en E le Motteur, nus-pieds , qui prefte la
tannée dans un moule de cuivre, Se qui la frappe pour la durcir. Le moule à
mottes eft repréfenté féparément en JV au bas de la Planche ; il a deux anfès,
avec lefquelles on le prend pour faire tomber la motte de dedans le moule,
quand elle eft achevée. On voit en Mia. planche du moule : c'eft quelque¬
fois une pierre, fur laquelle on place le moule plein Se comble de tannée :
le Motteur monte fur le moule , Se le frappe avec les pieds pendant l'efpace
de trente à quarante fécondés de temps ; c'eft en quoi confifte toute l'opér
ration.

J'ai vu qu'en Province un homme ne fait gUeres qu'un millier de
mottes , Se il gagne trente fols par jour. A Paris, on en fait davantage ; mais
elles font plus petites Se moins frappées. Les mottes reviennent prefque en
Province à trois livres le mille, en y comprenant ce qu'il en coûte pour les
faire , les étendre Se les porter ; Se on les vend fix livres : ainft l'on n'a que
trois livres pour la matière d'un millier de.mottes. Cependant un Tanneur
qui confomme pour deux mille livres d'écorce , n'en tire pas cinquante mil¬
liers de mottes, c'eft-à-dire , cent cinquante livres ; ainft l'on voit que les
mottes ne dédommagent que d'environ une trezieme partie du prix de l'a¬
chat de la tannée.

Suivant les calculs qu'on trouvera ci-après (309), la tannée de cinquante
Cuirs réduite en mottes produit vingt livres de net, & le prix de l'achat eft
de trois cents trente-fept livres ; ainft la tannée ne rendroit que la dix-fep^
tieme partie du prix de l'écorce.

2p3. On fait à la Tannerie de Saint-Germain jufqu'à quatre cents quatre-
vingt milliers de mottes, mais la plus grande partie fe confomme dans la
maifon : c'eft le produit d'environ huit mille poinçons de tannée : le poin¬
çon eft de deux cents livres pefant (5§)- Mais la plus grande partie de leur

tan
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tan ne fert point à faire les mottes ; car on abandonne aux Ouvriers le plus
gros de l'écorce pour en faire leur profit : -cette groffe écorce , quand elle
eft féchée, eft très-bonne à brûler $ au lieu qu'elle ne fauroit fe mettre en
mottes : ils ont foin de la choifir à la levée de foffe, & à la fortie des paffements
morts, où il y en a beaucoup{214).

294. Un des ufages du tan , lorfqu'on ne le met point en mottes , eft de
fervir aux Jardiniers, qui l'achetent quelquefois jufqu'à fix livres le tombe¬
reau ; on en met dans les couches , dans les ferres chaudes ; il conferve la
chaleur douce Se confiante, dont on a befoin pour les plantes exotiques, de
l'Afrique Se de l'Amérique méridionale.

DES FRAIS ET DU PRODUIT DES TANNERIES.

295. Les détails dans lefquels je vais entrer fur la partie économique des
Tanneries , font tirés, pour la plupart, des Mémoires que M. Guimard avoit
dreffés en 1750 pour le Confoil, lorfqu'il travailloit à la réforme des Tanne¬
ries , en qualité d'Infpeéleur dans cette partie. Il peut y avoir des articles
qui mériteraient aujourd'hui d'être changés ; mais il eft trop difficile à un
Académicien de connoître à fond de femblables détails ; d'ailleurs il doit
y avoir d'une Province à l'autre de très-grandes variétés ; ainfi les détails fui-
vants ne feront pris que pour une ébauche , ou un exemple de la maniéré
d'évaluer de femblables produits. A l'égard des droits impofés fur les Cuirs,
nous en parlerons à la fin de cet ouvrage-.

25)6. Un Tanneur qui dans nos Provinces a deux fofTes de foixante Se
quinze Cuirs chacune , Se veut faire cent cinquante Cuirs forts par année ,

doit avoir trois Ouvriers qui coûtent chacun à-peu-près vingt-quatre fous
par jour, Se il dépenfe pour 2000 liv.d'écorce ; il eft vrai qu'avec cela il peut
tanner beaucoup de Cuirs à œuvre, Se même les corroyer, ce qui augmente
le profit : mais examinons feulement la partie principale, qui eft celle des
Cuirs forts.

Du Cuir à la Chaux.

297. Dépense. Je fuppofe une partie de cinquante Cuirs pris chez le
Boucher, de quatre-vingts livres à la raie, du prix de 24 livres chacun , en-
forte que la mife totale foit de 1200 livres ; les intérêts à fix pour cent pen-'
dant deux ans, 144 liv. le prix du tan, 337 livres (y 8 ) ; la main-d'œuvre, à
raifon de 16 fous par Cuir, 40 livres ; la chaux, xy livres ( zo) ; le total des
frais fera donc de 1736 livres pour cinquante Cuirs.

298, Produit. Les cinquante Cuirs qui auront pefé en poil, lorfqu'ils
étoient verds, quatre-vingts livres à la raie, perdent ordinairement la moitié
dans les.apprêts, Se ne pefent gueres que quarante-quatre livres chacun lorf

Tanneur, Z .
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qu'ils font tannés ; or cinquante fois quarante-quatre livres ,

font un poids total de vingt-deux quintaux de Cuir tanné,
qui évalué à 16 fousla livre, (ceci fe rapporte au-temps où
ëcrivoit M. Guimard ) produira pour le montant delà vente .. 1760 liv.

zpp. Il y a encore quelques bénéfices fur les Cuirs tannés.
dont il faut augmenter l'article de la vente.

Cent cornes , qui valent ordinairement 8 livres, la moitié
pour les Garçons, l'autre moitié pour le Maître 4 liv.

Les émouchets ou crains des queues . . 6liv.
Deux cents livres de bourre , à 4 livres le quintal, déduétion

faite du lavage ; la moitié feulement étant pour le Maître. . . .. 4 liv.
Les écharnures Se rognures de ces cinquante Cuirs, font

cinquante livres de colle groffiere, que les Papetiers achètent
IG livres le quintal ; après avoir déduit le lavage Se la feche, on
peut compter pour ces cinquante livres de colle ,r 4 liv.

Cette matière fe vend même quelquefois jufqu'à 2 y livres le
cent, quand elle eft choifie pour des Giffeurs, qui ne veulent
que les oreilles, pour rendre la chaux plus compaéle, plus
adhérente , plus luftrée , de maniéré à imiter le Hue.

La chaux ufée de cinquante Cuirs, que l'on vend pour bâtir
des fondements Se de petits murs, ou pour engraiffer les terres,
produira 4 liv.

La tannée de ces cinquante Cuirs, réduite en mottes pour
brûler j ou vendue pour fumer les terres & entretenir les cou¬
ches des jardins , produira net au Tanneur environ : 20 liv.

3 00. Le total de ces petits articles monte à 42 livres, qui étant
ajoutées au produit de la vente principale formeront 1802 livres
pour le produit total : or l'on a vu que la mife étoit 173 6livres,
ainfi le bénéfice de ces cinquante Cuirs à la chaux ne fera que
de 66 livres ; quantité beaucoup moindre que le bénéfice du
Cuir à l'orge, qu'on verta ci-après être de 211 livres pour

cinquante Cuirs (305).

Du Cuir à la Danoife ou au Sippage,
'

s.

301. Dépense. La main-d'œuvre de cinquante Cuirs au

fippage coûte moins , parce qu elle dure moins long-temps
que dans toute autre méthode ; on peut l'eftimer 12 fous pour
chaque Cuir ; ce qui fait en total ; ; 30 liv.

Un plein neuf, qui exige deux barriques de chaux , à
3 livres 10 fous la barrique, coûtera ......... . , . M 7 liv.
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Le rouge Se le fippage emploieront cent cinquante quin¬
taux d'écorce, à 2 livres y fous le quintal . . 337 liv. 10£

Le prix des cinquante Cuirs en poil , à 24 livres chacun . . . 1200 fty
L'intérêt de l'argent peut fe négliger ici, à caufe de la briè¬

veté du temps ; ainli le total des débourfés eft de . I57qliv iof
302. Produit. Les cinquante Cuirs qui auront pefé cha¬

cun quatre-vingts livres en verd , ne peferont gueres que qua¬
rante livres lorfqu'iis feront tannés. Les Cuirs au fippage font
plus légers que ceux des autres méthodes , parce qu'ils font
plus minces, plus fees <3c moins nourris ; ainfi le poids total
de ces Cuirs, à 16 fous la livre, produira 1600 py.
A quoi il faut ajouter les petits bénéfices dont nous avons

parlé pour le Cuir à la chaux ( 2pp). . » 42 fty
Total du produit de cinquante Cuirs au fippage I^4^1iv.'

dont ôtant la dépenfe 1574 livres 10 fous , il refte pour le
bénéfice total ^liv. lot
prefque égal à celui du Cuir à la chaux (300) ; mais ce produit
rentre trois fois plus vite, Se devient par conféquent trois fois
plus avantageux , fi toutefois on fuppolè que le Cuir au fip¬
page foit aufti bon que le Cuir à la chaux, &puifte avoir un
débit aufti fur Se aufti confidérable.

De la préparation da Cuir à FOrge.

303. D È p E n S e. La main-d'œuvre de cinquante Cuirs à l'or¬
ge, coûte auffi-bien que pour le Cuir à la chaux (297), à
raifon de 16 fous par Cuir 4oljyo

En comptant une demi-mefure d'orge de 14 fous pour cha¬
que Cuir , il faudra pour le total des cinquante Cuirs ..... 3 j

Le paftement rouge de cinquante Cuirs exige deux quintaux
d'ecorce , qu'on peut eftimer 4y lous le quintal (y8)....... ^ pv> I0£

Le tan néceftàire pour la fofte, à-peu-près comme pour le
Cuir à la chaux (25)7) 33?liv. lof,

Le prix de la matière premiere ou de l'achat des cinquante
Cuirs, à 24 livres chacun ; *200 Ly.

L'intérêt de cette fomme, pendant l'année de la prépara¬
tion , à fix pour cent 72 fiy^

Le total des débourfés eft donc de .1689!^
ce qui fait 33 livres iy fous pour chaque Cuir.

3 04. Produit. Les cinquante Cuirs qui auront pefé quatre-
vingt livres chacun en verd, ne peferoot que quarante-quatre
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livres lorfqu'ils -feront tannés ; ce qui produira , à raifon de
1,7 fous ia livie 18701m

Les petits bénéfices de 4 livres pour les cornes, 6 livres pour
le crin, & 20 livres pour la tannée, vont à-peu-près à ...... . 30UV.

Donc le-total du produit des cinquante Cuirs à l'orge .... ipooliv.
307. Ainfi le bénéfice du Tanneur fera dans un an de 211 liv.

quantité qui eft plus confidérable de 147 livres que pour le
Cuir à la chaux , parce qu'on fuppofe que le Cuir à l'orge fe
vend un fou de plus, étant d'une qualité fupérieure à celle du
duir à la chaux, Se parce que l'intérêt de la mife ou du fond
n'eft perdu que pendant un an pour celui qui fait du Cuir à
l'orge ; au lieu qu'il eft perdu au moins pendant deux -ans

pour ceux qui font le Cuir à la chaux. On verra ci-après que
le bénéfice du Cuir à la jufée eft réputé encore plus confidé¬
rable (307).

De la préparation des Cuirs 5 façon de Valachie <5C de Tranjilvanie«

306. Le Cuir de Valachie qui fe prépare par les paffements chauds (125?)^
fuppofe des opérations plus difficiles ; il faut y ajouter la dépenfe du bois,
qui dans certains endroits mérite d'être confidérée (70) ; il faut y ajouter un
peu de fel pour les paffements : enfin,ftiivant M. Guimard,ii coûteroit un peu

plus que le Cuir à-l'orge ordinaire;mais la différence n'eft pas bien confidérable.
307. Il en faut dire autant du Cuir de Tranfilvanie ; le feigle en grain

pefe dix-huit livres le boiffeau , mefure de Paris ; il faut donc un peu plus
d'un boiffeau de fèigle pour chaque Cuir, ce qui revient à quinze fols ;
enforte qu'il en coûte autant pour le feigle, que pour l'orge.

Du Cuir à la Jufée , ou Cuir de Liege.
308. Le Cuir en Liege n'exige ni feu , 111 orge , ce qui fait une écono¬

mie confidérable; la main-d'œuvre peut être fuppofée un peu plus chere,
parce qu'il exige plus d'intelligence Se plus de foin»

Dépense. La main-d'œuvre des Cuirs à la jufée eft d'envi¬
ron 20 fous pour chacun ; ainfi un habillage de cinquante Cuirs
revient à .................... . * : . . yolm

L'écorce groiïiérernent moulue , qui s'emploie dans le der¬
nier des douze paffements ordinaires , Se dans le paffement
extraordinaire, peut être en total de trois quintaux, ce qui
fait, à raifon de 2 livres y fous le quintal dim iyf^

Ces cinquante Cuirs tannés en foffe, comme dans les mé¬
thodes
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thodes précédentes , exigeront cent cinquante quintaux d'é-
corce , qui à raifon de 2 livres y fous chacun, coûtent...... 337I1V.

Le prix de l'achat des cinquante Cuirs en,poil, à 241. chacun., i20oliv.
L'intérêt de ces 1200 livres pendant la durée de la prépara¬

tion , qui eft d'une année 9 à fix pour cent, eft de ......... 72,
Ainfi le total des débourfés eft de 1666 livres, au lieu de

273d livres que coûtoient les Cuirs à la chaux dont nous avons
parlé ci-devant

30p. Produit. Les cinquante Cuirs verds étant ftippofés
de quatre-vingts livres à la raie, ne peferont qu'environ qua¬
rante-deux livres lorfqu'ils feront tannés ; ainft le total de
yingt-un quintaux, à 18 fous la livre , qui eft le plus bas prix
de la vente en Province, produira ................

A Paris Se à Nantes, le Cuir de Liege fe vend ordinairement
fvingt&même vingt-deux fous la livre, fi le Cuir fe trouve grand
Se fort ; Se il fe vend encore mieux à Paris (238).

Les cent cornes, qui fe vendent ordinairement 8 livres, mais
dont la moitié iont pour l'Ouvrier qliv:

Le crin des queues de ces cinquante Cuirs, qui fe vend
•(Ordinairement au profit du Maître ................ 6liv.

Les cent cinquante quintaux de tannée, qui proviennent
<de ces cinquante Cuirs, produiront au Tanneur ...» 2oîiv.
foit qu'il la vende en mottes pour brûler, ou pour engraiffer
les terres lorfqu'elle eft bien pourrie.

Le total du produit eft donc de . , . . . . . .... . ... 192,0 liv.
'Se le bénéfice 254 livres ; ce qui fait plus de quinze pour cent
de la fomme principale de 1666 livres, Se cela pour l'année de
la vente, qui eft la fécondé , parce que les fonds rentrent un
an plutôt que pour le Cuir à la chaux.

310. Nous n'avons pas inféré dans l'état des produits de cette fabrication'
le poil Se les écharnures ; M. Guimard prétend que le poil du Cuir à la
jufée ne vaut rien pour bourre , foit qu'elle pourriffe plus facilement que la
bourre à la chaux , ft on néglige de la faire laver Se fécher, foit que la chaux
lui ait donné une meilleure qualité ; il feroit cependant bon de faire à ce

ftijet quelques épreuves. A l'égard des écharnures du Cuir à la jufée, elles
he valent rien pour la colle , parce qu'elles font trop graffes ; mais elles
peuvent fe mettre à profit pour nourrir des Chiens de garde ; & d'ailleurs
il feroit aifé de les dégraiffer pour les rendre propres à la colle ; il ne s'agir
roit que de les mettre pour quelque temps dans la chaux.

311. Suivant des états Se des calculs détaillés d'un Infpeéleur du Com¬
merce , le Tanneur qui fabriquerait mille Cuirs en Liege de quarante-huit

Tanneur, A a
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livres, à vingt-deux fous la livre, pourroit gagner fur chacun 8 liv. 9 fous ;
il aura dans l'efpace de quinze mois 8400 livres de bénéfice, fans parler de
la colle, des cornes, de la bourre, des mottes, qui doivent rendre plus
de doo livres.

Les 600 livres en petits profits de détail , font, fuivant
cet Infpecleur , 200 livres de cornes , à 10 liv. le cent pefànt.. 200 liv.

Quatre-vingts quintaux de poil ou de bourre, à 3 livres le
cent, qui rendent 240 îiv.

Cinq milliers de petites mottes, qui fe vendent 10 livres le
millier , mais dont il faut défalquer 15 fous pour la façon 1 yqliv.

Les émouchets de mille Cuirs, à 12 livres le cent pelant,
-Se qui pefent plus de deux onces chacun 18 liv.

Cinq quintaux d'oreilles Se d'écharnures, pour faire de la
colle , à 3 livres le cent ..... 15 liv.

Total des profits du Tanneur ................. 627 liv.
Si l'on ajoute ces d27 livres avec le produit de 8400 livres,

& qu'on en déduife 1000 livres pour l'entretien d'un Cheval &
des uflenfiles néceffaires, avec 1500 liv. pour le loyer d'une
Tannerie de feize à dix-fept foffes , il refiera environ <5y00 liv.
pour les quinze mois, ou un revenu net pour chaque année de.. 7200 liv.

312. Toutes les évaluations que j'ai vu faire fur les produits des Tanneries,
tendent à prouver que l'avantage eft pour le Cuir à la jufée ; il eft meilleur
(248) , il fe vend mieux , il coûte moins : on ne fauroit avoir de plus grandes
raifons pour en adopter l'ufage ; mais les obflacles font prodigieux ; l'igno¬
rance des Provinces, le défaut d'émulation , le torrent infurmontable de
l'habitude.

Du prix des Cuirs en Angleterre.

313. Les Cuirs d'Angleterre les plus beaux Se les mieux nourris, pefent
de cinquante à foixante Se dix livres, ( Avoir du poife ) ou de quarante-fix à
foixante-cinq livres, poids de France; ( car les cent livres de France font
exactement cent huit livres d'Angleterre) ; ils coûtent en po.il trente à qua¬
rante shellings, ou trente-quatre à quarante-fix livres ; ( le shelling vaut 22 £
xo d. f ) ; Se lorfqu'ils font tannés, ils fe vendent environ un shelling la livre,
ce qui revient à près de 27 fous la livre , argent Se poids de France ; cela
ne s'éloigne pas du prix des Cuirs à la jufée aux environs de Paris ( 238).

Des Cuirs que l'on tire de l'Étranger.
314. La confommation des Cuirs en Europe efl fi considérable, que Ton

en tire de l'Afie , de l'Afrique Se de l'Amérique ; mais les Cuirs du Brëfii
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font les plus eftimés. L'Efpagne avoit accordé à la France le commerce de
Buénos-Aires en 1701 : alors la Compagnie de FAfliente faifoit venir direc¬
tement en France les Cuirs fees de Buénos-Aires ; car on les regardoit
comme préférables à ceux de Barbarie , des Indes Se du Pérou. Mais par le
Traité d'Utrecht, ce Commerce fut accordé aux Angiois, exclufivement aux
autres Nations : alors les Anglois furent leuls en polfeftîon des Cuirs de
Buénos-Aires. Les François ne pouvoient pas même les tirer d'Angleterre}
parce qu'on avoit limité , par un Arrêt du 6 Septembre 1701, la traite des
marchandilès d'Angleterre, &l'on n'avoit permis que les marchandilès du crû
d'Angleterre, ou celles qui étoient fabriquées avec des matières du crû
d'Angleterre , d'Ecofte & d'Irlande , Se quelques autres marchandées tarif-
fées par cet Arrêt : alors nos Négociants entrepofoient ces Cuirs dans des
pays étrangers, pour les faire enfuite repalfer en France.

315. L'Arrêt du Confeil du 7 Mars 1724, permit de faire venir directe¬
ment d'Angleterre les Cuirs fees de Buénos-Aires, en payant pour chacun
un droit de vingt-cinq fous à l'entrée du Royaume. Le droit d'entrée étoit
de cinquante fous fur les peaux de Bœufs d'Angleterre ; mais ceux-ci étant
d'une qualité fort inférieure à ceux de Buénos-Aires, ne parurent pas méri¬
ter la même faveur, & demeurèrent chargés d'un droit plus fort, afin que
leur introduction ne fût pas préférée à celle des Cuirs de Buénos-Aires ; Se
pour prévenir la confufion, il fut ordonné par le même Arrêt, que les
Négociants qui feroient venir d'Angleterre en France les Cuirs de Buénos-
Aires , feroient tenus, à leur arrivée, de les déclarer tels , Se de rapporter
un Certificat en bonne forme des Directeurs de la Compagnie du Sud, por¬
tant que ces Cuirs en étoient réellement, & provenoient des ventes de la
Compagnie du Sud.

316. Depuis que le Portugal a fait avec l'Angleterre des Traités de Com¬
merce, qui nous ô tent la partie des Cuirs du Bréfil, Se que l'Angleterre a
envahi le Canada par la derniere Guerre, le commerce des Cuirs étrangers
eft prodigieulèment diminué ; mais il peut renaître facilement dans un pays
comme le nôtre, rempli d'induftrie Se de reffources, lorfqu'on entretiendra
au dedans une bonne Fabrication, Se au dehors une Marine puiiïànte.

Des Règlements établis pour la fabrication des Cuirs.

317. Les abus qui fe commettent dans la Manufacture des Cuirs, onÉ
fouvent attiré l'attention du Gouvernement ; par exemple, le commerce des
fouliers qui fe fabriquent à Marlèille pour le pays étranger eft confidérable ;
Se c'eût été un très-grand inconvénient fi ce commerce eût tombé par la
négligence des Tanneurs Se la mauvaife qualité des Cuirs. Au/fi les'Cordon-
niers de Marfeille firent des repréfentations à ce fujet en iyip, & il y eut
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un Arrêt du Confeil le 6 Mai, portant règlement pour les Tanneurs delà
Ville de Marfeiile : en voici la fubftance.

318. Les Cuirs doivent être mis dans les deux eaux de chaux accoutumées.
Se qu'on appelle lejjive : au fortir des eaux de chaux, on coupe le Cuir en
trois parties, l'une du dos, Se les deux autres du ventre ; on les paiTe fur
le chevalet jufqu à ce que l'eau en forte aufti claire qu'elle l'eft au fortir de
la fontaine. On fait une pâte ou rufque d'écorce de branches de Chêne verd,
fans mélange d'écorce de racine , pour éviter que le Cuir ne contraéle une
odeur trop forte. Les Cuirs demeurent dans la rufque ou foffe pendant l'ef*
pace de quatre mois, après quoi ils font mis dans une fécondé rufque d'écorce
de branches de Chêne verd , où ils doivent demeurer en infufion pendant:
huit mois. Les peaux de Chevaux , Mulets Se autres roftes, ne peuvent être
habillées qu'en blanc , comme les Baudriers , Se y demeureront aufiî pendant
une année. Les Tanneurs doivent bien faire fécher leurs Cuirs avant de les

expofer en vente ; Se ceux qui font deftinés à faire des femelles de toutes
fortes de fouliers, doivent être vendus à la piece ; défenfe de les vendre ni
acheter au poids, à peine de 100 livres d'amende.

31p. Chaque Maître Tanneur eft tenu d'appofer fa marque fur fes Cuirs j
Se d'y faire appofer la marque de la Ville Se celle des Jurés des Maîtres Cor¬
donniers de Marfeiile, qui font chargés de cette troifteme marque ; &: tous
enfemble demeurent refponfiibles de la bonne qualité des Cuirs par eux

marqués. Il eft défendu à tous Marchands ou Cordonniers, d'acheter aucun
Cuir fans qu'il leur apparoiftè de ces trois marques ; Se l'Intendant de Pro¬
vence nommera, quand il le trouvera à propos, un Inlpeéleur pour faire
desvifttes,& dreiTer les procès-verbaux contre les délinquants.

320. Parmi les Arrêts du Confeil donnés de temps à autres pour le mairvî
tien du bon apprêt des Cuirs Se la réfermation des abus, je rappellerai en-!
core celui du 13 Mars 1731, portant règlement pour la Manufaéture de
Faiaife , dans la Généralité d'Alençon : il s'étoit introduit dans cette Manu¬
facture un relâchement préjudiciable au bien public . les Cuirs n'y recevoient
pas les apprêts néceftàires, Se les ouvrages qui en fortoient étoient défec-
tueux 3 il fut ordonné par cet Arrêt, que les Cuirs de Bréftl, Havanne , Se
autres gros Cuirs ne pourroient être expofés en vente, qu'après avoir été
pendant trois années entières aux apprêts ; lavoir, un an dans la chaux vive;
Se deux années en tan de taillis, relevé de fix en fix mois. On défendit de
les expofer en vente avant la vifite Se la marque des Gardes-Jurés , aux¬
quels on donna droit de vifite chez les Tanneurs de campagne , en même-
temps qu'on rendoit les Jurés relponfables en leur propre Se privé nom de
leurs vifites. Il eft défendu par le même Arrêt de vendre des Cuirs ailleurs
que dans les Halles publiques , ni d'en expofer à la Foire de Guibray , fi ce
n eft après la vifite Se les procès-verbaux des Gardes-Jurés ; lefquels procès-

verbaux
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yerbaux doivent être remis au Greffe de la Police de la même Ville , pour
être prononcé fur iceux par les Juges , en conformité du Règlement.

3 2r. Il y eut dès l'an io8y, des Statuts pour la police des Cuirs , faits par
les Juges Royaux, comme cela eft énoncé dans l'Edit de Juin ijSj' Charles
VII Se Louis XI rendirent des Ordonnances plus étendues "Se plus précifes.

Henri IV, par fon Edit du mois de Juin iy 8y , renouvella les précautions
que Charles VII & Louis XI avoient prifes pour prévenir les abus dans les
Tanneries : voici une partie du préambule de cet Edit : » A ces causes , étant
notoire qu'en toutes chofes nécelfaires à l'entretenement des Hommes, les
Cuirs à faire des fouliers Se autres ouvrages eft une des principales , étant
impoffible de s'en paffer, non plus que de vivres Se aliments , Se que les
Tanneurs 8c Mégiftiers commettent de fi grandes fraudes & abus à l'appareil
d'icelui, que le Public en fouffre grand détriment, en ce qu'une paire de
fouliers ou autre ouvrage de Cuir ne dure moitié de ce qu'elle feroit fi elle
étoit de Cuir bien Se duement tanné Se appareillé , d'où encore l'on en auroit
plus d'abondance Se à meilleur compte, & ne feroient nos Sujets ordinaire¬
ment circonvenus Se déchus en l'achat d'iceux, comme ils font, ne con-

noifïànt le vice intérieur du Cuir, qui eft fi bien caché par l'artifice'& malice
defdits Tanneurs , qu'il n'y a qu'eux & les plus experts Cordonniers qui le
puiffent juger Se connoître ; d'autant que fouvent une paire de fouliers de
méchant Cuir paroîtra meilleure qu'une de bon, qui eft caufe que nofdits
Sujets ne s'en peuvent appercevoir qu'après qu'ils ont tant foit peu porté
lefdits fouliers Se autres ouvrages de Cuir ; ce qui n'adviendroit fi lefdits
Tanneurs Se Mégiftiers laiffoient leur Cuir en tan Se dans leurs foffes & plein 3

le temps requis, pour le rendre à perfeéfion de bonté ; mais au lieu de ce
faire, pour promptement s'enrichir en fe déchargeant de leurs .marchan¬
dées , ils ne l'y laiffent pas la moitié du temps porté par les Ordonnances ?

ni ne baillent l'appareil Se façons qu'ils devroient, s'enrichiftànt par ces illi¬
cites moyens en peu de temps du dommage Se incommodité du Public ».

Il eft dit enfuite , que depuis quelques années certaines Villes avoient
fait exécuter les Ordonnances de Charles VII Se Louis XI, pour les Tan¬
neries , ce qui avoit diminué les abus ; mais que les gens prépofés pour le
contrôle Se la marque des Cuirs n'étant commis que pour un temps, Se /ans
àttribution de falaires, prévariquoient par fraude Se connivence avec les
Tanneurs, Se que les Juges même étoient quelquefois d'intelligence. Pour
y remédier, le Roi ordonne qu'en toutes Villes Se gros Bourgs du Royaume
où il y a Tannerie , les Cuirs feront vus Se vifitës par les Maîtres , Gardes Se
Jurés des métiers de Tanneur Se Cordonnier, deux de chaque métier pour
le moins, en préfence d'un prudhomme Se notable Bourgeois, qui fera élu
chaque année en affemblée deVille; qu'ils feront apportés pour cela aux Halles
3e Marchés publics, Se qu'ils y feront marqués. En conféquence le Roi crée
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-en chaque Ville un Contrôleur-Marqueur de Cuirs, en titre d'Office formé,
avec un droit de deux fols fur chaque Cuir fort, Se fur chaque douzaine de
Veaux ou Moutons ; il efl: aufîî attribué vingt fous par jour au Bourgeois qui
"vacquera un jour de la femaine aux vifites du Contrôleur.

Les Statuts des Tanneurs de Paris font de l'an 1344, Se cette Communauté
n'en a pas eu de plus récents : je vais donc les tranferire ici, en y corrigeant
feulement quelques-unes des fautes qui fe trouvent en très-grand nombre dans
l'édition-faite en 1754.

ORDONNANCES , STATUTS ET REGLEMENTS,
donnés, concédés SC octroyés par Philippes VL dit de Valois ,Roy
de France ; Aux Maîtres Tanneurs, Corroyeurs, Baudroyeurs ,

Cordonniers SC Sueurs de la Ville , Fauxbourgs SC Banlieue de
Paris , le Jîxiéme Aoufi 1345.

PHILIPPUS , Dei gratiâ , Fran- PHILIPPES , par la grace de Dieu s

Roy de France : A tous ceux qui cescorum Rex, univerfis praefentes
Litteras infpecluris , Salutem.
Notum facimus nos vidiffe Lit¬

teras infrà feriptas , formam quae

fequitur continentes :

PHJLIPPUS, Dei gratiâ,
Francorum Rex : Notum facimus
univerfis tarnprafentibus, quamfu¬
turis : Quod cum nuper ad nosplebis
& populi Parifienfis clamor validas
pervenit & querela, qualiter diverfo-
rum operum artifices mechanici, prce-
ferdm Tennatores corii, Conreatores,
Baudrarii , Cordubuiarii & Sutorii
in V'dla Parifienfi}& locis aliis,

fraudes plurimas & diverjas in prœ-
dtchs operibus feu artibus mechani-
cis , nonfine totius reipublicoc multis
incommodis, haclenus circonfierunt,
& de die in diem committere non vo

rentur. Cumque Regalis Officii no-
bis a Deo commiffi curiofiâfiollicitu-
dine requirant, ut nos vigilanterfub-
ditorum indemnitatibus infiudemus,

préfientes Lettres verront, Salut. Sça-
voirfaifions , avoir veu les Lettres cy-

defious , qui contiennent ce quifiait:

PhILIPPES, parla grace de Dieu,
Roy de France. Sçavoir faifons , à tous

préfens êc à venir : Que depuis peu en

ça, tout le Peuple ayant eu recours à
Nous, Se fait plainte de ce que plufieurs
Artifans d'Ouvrages mécaniques, prin¬
cipalement Tanneurs, Corroyeurs, Bau¬
droyeurs, Cordonniers Se Sueurs dans
la Ville de Paris, Se autres lieux, exer-

N

cent plufieurs tromperies Se de diverfès
fortes dans les Ouvrages mécaniques ci-
deffus fpécifiés, non fans la grande in¬
commodité du Public, Se ne craignent
point de continuer journellement. A
CES CAUSES, le Peuple de Paris
Nous requérant, ( à caufe de l'autorité
Royale que Dieu nous a mis ès mains )
que Nous maintenions avec vigilance
rintéreft de nos Sujets, fur-tout en ré-
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maxime circa ea in melius reforman-
da qua in pmjudicium & laefionem
omnium totius Reipublicae vergere
dignofcuntur, praeferdm in rebus quae
ad quotidianos ufus kominum funt
inventce , & quaft necefjario dé¬
putâtes , Nos fraudibus hujufmo¬
di ac Reipublicae damnojis laefio-
nibus cupientes , ut convenir, obvia-
re , plures ufque ad magnum nume-
rum de perfonis diverfas artes , feu
opera mechanica continue & à multis
temporibus exercentibus & expertis
ac prudentibus in eifdem, coram di-
lectis ac fidelibus gentibus noflrum
tenentibus Parlamentum , fecimus
evocari , & per eafdem gentes diclis
perfonis & earum fingulis dictas
fraudes & incommoda plenè & arti-
culatim exponi. Nihilominus pree-

fatis perfonis dijlricliîis injungentes,
utJuper praemijfis fie ut prremittitur
eifdem expofitis fecum ad multum
traclatus & dehberationes haberent,
& ea quae ex deliberatione eorum cir¬
ca. dicta opera & eorum fingula, &
ea tangentia pro tollendis dictis in-
commodis, &fraudibus refecandis ,

utilia crederent, flatuenda dictis no-
firis gentibus inferiptis fideliter re¬

portâtent.y utper hocfuper praemijfis
maturiîis & utilius pojjemus de com¬
petent remedio providere. Uifis igi-
tur & examinatis deliberationibus &

avifamendsper dictas perfonas dictis
nofiris gentibus in feriptis ut injuti-
clumfuerax reportatis ; auditis etiam
ad plenum perfonis eifdem in omni¬
bus quae circa praemiffa & ea tangen¬
tia dicere & proponere aut confulere
voluntj leçlis infuper Ordinadonibus
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formant les choies que nous connoiifons
aller au détriment & à la lézion du Pu¬

blic, dans les chofes qui font trouvées
à l'ulàge journalier des hommes, Se dont
on ne fe fçauroitpalfer. Nous, defirans,
comme il eft raifonnable, obvier à icel-
les tromperies Se lézions fi pernicieulès
au Public, Nous avons mandé plufieurs,
jufques même un grand nombre de Gens
exerçans les divers Arts Se Ouvrages mé¬
caniques cy-deffus , depuis plufieurs
temps experts & prudens dans ces ma¬
tières , pardevant nos araez Se féaux
Confeillers tenans notre Parlement ; Se
par nos mêmes amez & féaux Nous avons
fait expofer à toutes Se chacunes les per-
fonnes cy-delfus lefdites fraudes Se in-
commoditez, le tout pleinement Se di-
ftinélement ; enjoignant néanmoins
très-expreftement aux perfonnes fus-
mentionnées de conférer Se délibérer
enfemble fur tout ce qui peut concerner
lefdits Ouvrages, Se ce qu'ils trouve-
roient propre , fuivant la délibération
faite entre-eux, pour remédier entière¬
ment aufdites incommoditez Se trompe¬
ries ; de les porter fidèlement par écrit,
comme Réglemens faits, à noldits amez
Se féaux tenans notre Confeil de Com¬

merce ; afin que par ce moyen nous

puftions fur lefdites chofes, le plus meu-
rement Se utilement qu'il nous fera pof-
fible , ftatuer Se:t apporter le remede
competent. Ayant donc veu Se examiné
les délibérations Se projets adreftez par
lefdites perfonnes à nofdits amez Se
féaux par écrit, ainfî qu'il avoit efté or¬
donné : Ayant aufti oiiy à fond ces mê¬
mes perfonnes dans toutes les choies
qu'elles peuvent dire, propofer Se con-
feiller touchant les fufdites chofes en ce
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tirca diverfa opera, Jive artes me¬
chanical , aut eorum aliqua vel all-
quas ohm editis diligenter infipectïs ;
ne deliberatione maturâ cum dichs
nofiris gendbus, ac etiam cum Prce-
pofito MercaturœPahfienfis,&aliis,
habita , & de nofirorum confilio, ac
aliis quae nos ad hoc inducere pote'
rantfedulâ meditatione penfiatis, ut
praediclae fraudes committi non va-
leant circa dicta opera five artes :
ORDINAJIONES FECIMUS

infrafcriptas, quas infingulis & om¬
nibus■ earum articulis perpétué & in-
concujjè ab omnibus fiervari volumus
■& mandamus : Dictas verb Ordina-
tiones nofiras, ut à perfonis dicta ope¬
rafive artes exercentibus,quceut plu-
rimùm Latinum non intelligunt ,fa-
•ciliùs & abfique interprété intelligi
■valeant, & per hosfaciliùs obfervari,
non in Latino , licet fiilus Curice no-

firce hoc pofiulet, fed in Gallieo di-
■Elari &fcribifecimus fiub hâcforma.

T A N N E U R.

qui les peut concerner ; Se outre ce

après avoir veu diligemment certains
anciens Réglemens touchant divers Ou¬
vrages ou Arts mécaniques , tant en

général, qu'en particulier ; Se après une
meure délibération avec nofditsamez&
féaux , Se même avec le Prévoit des
Marchands de la Ville de Paris, Se par,
notre Confeil ; Se après avoir foigneu-
fement coniideré tout ce qui nous

pouvoir porter à cela : NOUS avons
fait les Ordonnances cy-delïbus écrites*
que Nous voulons Se fouhaitons eltre
gardées de point en point à jamais Se
invioiablement par tout notre Royau¬
me. Et afin que ces Ordonnances puif-
Pent eltre entendues plus facilement Se
fans Interprète par les perfonnes exer¬
çant lefdits Ouvrages ou Arts, qui pour
la plupart n'entendent pas la Langue
Latine , Se par ce moyen eltre plus
facilement obfervées, Nous les avons fait
diéter Se écrire, non en Latin, comme
le Ityle de notre Cour le veut, mais en
François, en ces termes.

PREMIEREMENT.

Que nul ne fera ni ne pourra eltre Tanneur, s'il n'elt Fils de Mailtre,'
e>u s'il n'a elté Apprentif cinq ans au moins audit Meltier , parquoi il y
Içache faire bonne oeuvre Se loyal.
; Item, Et encore tels Fils de Mailtre, Apprentifs, ni autres perfonnes
quelconques , ne pourront avoir ni tenir ledit Meltier à Paris, ni ufer de
la Franchife Se Privilège dudit Meltier par eltranges Tanneurs Se Ouvriers ,

s'ils ne font demeurans Se rélidens à Paris, Se s'ils ne le font faire en leurs
propres lieux & hotels, pour les faulfes Se mauvaifes œuvres qu'ils y pour-
roient faire , Se pour autre caufe.

Item , Et convient qu'aucun ait été Apprentif audit Meltier cinq ans ou

plus à Paris ou ailleurs, foit Fils de Mailtre ou autre ; fi ne pourra ledit
Meltier commencer ni faire comme Mailtre , jufqu'à tant qu'il ait acheté ledit
Meltier de Nous, ou de celui qui de par Nous le veut , il comme il elt

accoutumé «
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accoutumé , 8c qu'il y ait efté examiné par les Maiftres Jurez dudit Meftier,
8c trouvé .pour fuffifant.

Item, Et quand il aura efté trouvé pour fuffilant, 8c voudra commen¬
cer fondit Meftier, il jurera fur Saints pardevant lefdits Maiftres ; jurer qu'il
y fera 8c y fera faire bonne œuvre 8c loyale à fon pouvoir, 8c gardera les
Ordonnances dudit Meftier de point en point, de le profit de Nous 8c du
commun Peuple , fins y faire fouffrir , ni confentir, ni commettre fraude >

ni mauvaife œuvre, ni chofe qui foit contre les Régiftres 8c Ordonnances ;
Se au cas qu'il fçaura qu'aucun fera le contraire, il le révélera aufdits Maiftres
Jurez.

Item, Et quand il commencera fondit Meftier, il payera vingt fols aufdits
Maiftres, qui pour le temps feront, à convertir là où ils verront qu'il fera pro-*
fitable pour confeiiler 8c garder ledit Meftier.

Item , Et que chacun Tanneur puifte avoir un Apprentif ou deux, 8c non
plus j toutefois par tel temps 8c pour tel prix que lui 8c TApprentif feront
d'accord, fauf que ce ne foit pas au moins de cinq ans , mais à plus s'ils
veulent ; 8c les cinq ans faits , i'Apprentif s'en pourra partir, -Se devenir,
Maiftre en la maniéré cy-deffus déclarée , 8c non autrement.

Item, Que tous les Tanneurs de Paris, denieurans 8c ouvrans à Paris,
pourront vendre 8c acheter franchement, tant ès Halles 8c Foires cy-delfous
déclarées , comme ailleurs , felon qu'ils ont accoutumé au temps paiïe.

Item , Que ès Villes de Paris , de Pontoife , de Gifors 8c de'Chaumont,
ou en chacune defdites Villes, feront quatre Prud'hommes Jurés dudit Meftier
de Tanneur pour regarder de vifiter toute maniéré de Cuir tanné, pourfça-
voir qu'il foit bon Se loyal 8c bien fuffilàmment tanné avant qu'il foit mis
en vente ; 8c fi par eux eft trouvé bon 8c loyal de bien tanné , qu'il foit figné
d'un certain feing en chacune Ville accoutumé ; 8c s'il n'eft fuffilàmment
•tannéqu'il foit arriere-mis en tan , jufqu'à tant qu'il foit bien 8c fuffi¬
làmment tanné ; dé que nul des Tanneurs defdites Villes ne foient fi hardis
de vendre ni porter en Foire 8c ès Marchez aucun Cuir tanné , s'il n'eft
avant veu, vifité de figné dudit feing, comme dit eft : Et s'il y a aucun trouvé
faifant le contraire, que ceux qui les feront en foient corrigez , 8c con¬
traints à amender fi comme il appartiendra ; de laquelle amende Nous, ou
ceux à qui il appartiendra , auront les deux parts , 8c les Gardes 8c Jurez
dudit Meftier la tierce pour leur peine. Et en cas que le Cuir fera tanné
fèc , 8c qu'il ne pourra eftre amendé , il fera ars , de l'amendera de la valeur
du Cuir, moitié à Nous , 8c moitié aufdits Maiftres & Jurez : Et fi celuy,
qui fera ainfi reprins eft trouvé coûtumier en faire , il l'amendera d'amende
arbitraire.

Item , Qu'en la maniéré deffufdite foit fait de tenu par toutes les autres
Villes de notre Royaume ou l'on fe mêlera de tanner Cuirs,
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Item , Que fi aucuns apportent aucunes denrées de Cuir tanné en

la Ville de Paris ou ailleurs, foit en Foire ou Marché , qui n'ayent été
vifitées 8c Poignées, comme dit eft, que ceux qui les apporteront nefoient
fi hardis de les mettre ni expofer en vente jufqu'à tant qu'elles ayent efté
vues 8c vifitées par les Maiftres Jurez des lieux où lefdites Marchandifes
feront apportées , fur les peines deflùfdites : 8c au cas où le Cuir fe trouve
verd 8c mal tanné , il l'amendera , 8c fera remis au tan ; 8c s'il eft fee, 8c tel
•qu'il ne puifle eftre amendé , il fera ars, & l'amende comme delfus.

Item, Que nuls Tanneurs de Paris ni autres ne vendront ni expofe-
-ront en vente Cuirs tannez , jufqu'à tant qu'ils ayent ôté le tan d'alentour
defdits Cuirs : car le tan ne profite point, puifque le Cuir eft levé hors de
la fofle 5 8c auffi eft-ce grand dommage pour ceux qui l'achètent, 8c en eft
plus cher.

Item , Que nuls Marchands de dehors, quels qu'ils foient, ne vendent
nulles des denrées deffufdites, fors qu'en Foires ou en Marchez, afin que
l'on ne faiTe aucun marché fors d'eux.

It em, Il eft ordonné que fi aucun Cuir verd 8c mouillé , foit de
Paris ou de dehors, eft expofé en vente commune à vendre à Paris, foit
es Halles 8c en Marché , ou dehors , s'il eft trouvé 8c témoigné par les
Maiftres 8c Jurez pour mal tanné ; & que fi l'autre l'a expofé 8c mis en vente 9

l'amendera de dix fols, dont les fix fols feront payés , ou à ceux qui ont
ou auront caufe de Nous , les quatre fols aufdits Maiftres & Jurez pour
leur peine, 8c poTir ledit Meftier garder 8c foûtenir ; 8c dès-lors fera ledit
Cuir pris par lefdits Jurez, 8c livré à celuy à qui il fera pour mieux tanner.
Se jurera qu'il ne le vendra en quelconque lieu jufqu'à tant qu'il foit fuffi-
famment tanné : & où depuis il peut eftre trouvé qu'il le vende fans retan¬
ner, ledit Cuir fera furfait 8c ars , 8c l'amendera d'autant comme la pre¬
miere fois ; 8c s'il en eft coûtumier 8c plufieurs fois reprins, il en fera pris
par l'arbitrage du Prévôt de Paris felon fon defir : Et fi le Cuir fee 8c mal
tanné expofé en vente , 8c qui ne peut eftre amendé , eft réputé pour faux
Se mauvais, 8c digne d'être ars publiquement, 8c qu'on l'aura expofé 8e
mis en vente , l'amendera d'autre amende , comme de Cuir mouillé ; 8c s'il
en eft coûtumier 8c plufieurs fois reprins, il en fera puni comme en l'article
précédent.

Item, Et pource que les Bouchers de Paris , leurs valets , 8c autres
Marchands qui achètent Cuir à poil, font coûtumiers de le mouiller 8c
abbreuver à l'eau pour le faire plus gros, femble eftre meilleur pour le
plus vendre aux Tanneurs ; défendu eft que dorefnavant ne le mouille¬
ront ni abbreuveront, 8c ne le feront mouiller ni abbreuver avant ce qu'il
vienne & il peut venir en connoiftànce ; il en rendra le dommage au Tan¬
neur , 8c l'amendera de la valeur de la moitié du Cuir, dont les deux parts
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(de l'amende feront à Nous , Se la tierce partie aufdits Maiftrës Se Jurez ,

en la maniéré defïufdite ; Se celui qui en fera coûtumier Se plufieurs fois
reprins , en fera puni civilement felon l'arbitrage dudit Prevoft, comme dit
eft defïiis.

Item , Et ce aucun Tanneur trouve ou acheté tels Cuirs abbreuvez , il eft
tenu, par ferment fans faveur , Se fans accorder fon dommage, de le dire Se
révéler aufdits Maiftrës ii-toft comme il s'en appercevra, Se de leur montrer
le Cuir pour fçavoir s'il eft tel ; Se s'il ne fait & le révélé , il l'amendera de
femblable amende & peine comme le vendeur.

Item, Et pource que plufieurs Marchands de ladite Ville de Paris,
tomme Baudroveurs , Cordoiianniers , Sueurs , Se autres Marchands, vont
•acheter Cuirs tannez hors de ladite Ville en plufieurs Foires Se Marchez ,

tant au Royaume comme hors, qui font Se peuvent eftre faux Se mal tan¬
nez j Se non dignes-d'eftre vendus Se mis en œuvre : ORDONNÉ eft.
Se deffendu , qu'ils ne pourront expofer en vente , ni mettre en œuvre
•ni en conroy aucuns Cuirs non lignez , jufqu'à tant que les Jurez les ayent
veus Se vifitez, Se que dès-lors qu'ils feront arrivez , qu'ils le faffent àfça-
Voir aufdits Jurez : Et auftl que nuls Tanneurs ni Marchands Forains ne

puiffent vendre Cuir tanné en ladite Ville ni ès Fauxbourgs, fi ce n'eft en
tios Halles ordonnées Se accoutumées à ce faire, Se à foires qui font ou¬
vertes pour toutes maniérés de gens qui y voudront venir. C'eft à fçavoir
^ès cinq Foires qui foncés cinq Feftes de Noftre-Dame, en la Foire Saint
'Germain , qui dure vingt jours ou environ , en la Foire Saint Laurent ,

en la Foire de Saint Barthélémy 3 & en la Foire de Saint Ladre , qui dure
dix-fept jours ou environ , Se tout afin que efdits lieux communs l'onpuiffe
Voir , vifiter Se appercevoir fi les denrées font bonnes Se loyales ou non ,

Se que nous en ayons notre coutume : Se fi elles font trouvées fauffes ou
mal tannées, l'Ordonnance Se la peine dont parlé eft ès Articles précé-
dens, faifant mention du Cuir tanné, mouillé Se fee , feront gardées de
point en point.

Item, Que toutes maniérés de Baudroyeurs Se Conroyeurs, Se autres
qui fe mêlent de conroyer Cuirs tannez en la Ville de Paris Se ès Faux-
bourgs, faffent bon conroy Se loyal , Se que nul ne foit fi hardi de faire
aucun faux conroy.

Itèm , Et que nul tel qu'il foit, qui s'entremette de faire foules Se beu-
fauls en la Ville de Paris Se des Fauxbourgs, ni œuvre, ni faffe ouvrer de
Cuir conroyé Se fans conroy ; car jaçoit que le Cuir foie bien tanné, s'il
n'eft bien conroyé, il tient Se boit l'eau, fi que nul ne peut avoir le pied
fee dedans les fouliers qui en font faits ; Se quand le Cuir eft bien conroyé
l'eau ne peut les tranfpercer.

Item, Et auftl que autrefois a été ordonné, ordonnons que nulsdefof-
\
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mais en avant, ne puifte tenir le Meftier de Conroyerie de Cordoiian, si!
n'acheté ledit Meftier de Nous , ou de celui qui a le pouvoir de le faire, le¬
quel Meftier il achètera quinze fols parifis, defquels nous en aurons dix fols,
Se les Maiftres dudit Meftier qui établis feront à iceluy garder, en auront cinq
fols , lefquels cinq fols feront diftribuez en aumônes par lefdits Maiftres aux

pauvres hommes dudit Meftier qui ne pourront gagner leur pain.
It em , Que les Conroyeurs qui conroyent le Cordoiian à Paris, jurent fur

les Saints Evangiles , que bien Se loyament ils conroyeront le Cordoiian à
tout leur pouvoir } Seli qu'il n'y ait point de défaut.

Item , Et que ceux qui audit Meftier voudront entrer d'icy en avant, Se
qui acheté l'auront, comme dit eft , ils feront examinez par les Maiftres dudit
Meftier, à fçavoir s'ils feront fuflifans de tenir ledit Meftier de Conroyeur de
Cordoiian.

Item, Et que chacun dudit Meftier puifte avoir un Apprentif ou deux><
Se non plus, qui foit Apprentif à quatre ans au moins , Se pour tel prix
comme le bailleur Se preneur accorderont.

Item, Et que s'il avenoit qu'aucune perlonne dudit Meftier eût levé
fondit Meftier, Se auroit pris aucun Apprentif à certain terme , Se il ave¬
noit que l'Apprentif fe partift de fon Maiftre avant que fon terme fût ac¬

compli , Se autre dudit Meftier le prift pardevers foy, celuy qui le pren-
droit, ou prendra, fera à quatre fols parifis d'amende, Se reviendra ledit
Apprentif à fondit premier Maiftre, comme devant achever fondit fervice ,

Se feront aucune exeufe ft défaut de faire fon fervice, ains le tienne qu'il ne
foit reçu audit Meftier jufqu'à tant qu'il ait fait fon terme à fondit Maiftre , li
ce n'eft par le commandement du Prevoft de Paris, ou de celui qui garde
les Regiftres.

Item, Que nuls dudit Meftier , foit Maiftres, Valets ou Àpprentifs, ne

puiffent ouvrer audit Meftier de Conroyeur de Cordoiian, de nuit, mais com¬
menceront à ouvrer depuis jour commençant jufqu au jour faillant, Se lairont
oeuvre à jour faillant.

Item, Que nul dudit Meftier ne puifte ouvrer audit Meftier , ne faire
au Dimanche Se Feftes d'Apôtres, ni à jour qui eft feftable, ni au Samedy
depuis le dernier coup de Velpres fonné en la Paroiche où aucun dudit
Meftier demeureroit.

Item, Et que s'il avenoit qu'aucuns defdits Conroyeurs qui ont acheté
ledit Meftier de Nous, comme dit eft, eût pris aucun Apprentifà cer¬
tain terme ; le Maiftre qui aura pris ledit Apprentif en la fin de la derniere
année, pourra prendre, s'il lui plaît, autre Apprentif, afin que fi au bouc
du terme l'Apprentif fe départoit de fon Maiftre, que l'Apprentif qu'il
auroit pris, de ce fçût aucune chofe.

Item , Que quand aucun dudit Meftier aura ceuyre pardevers lui pour,
çonroyer

l
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conreyer, iî la conroyera bien Se fuffifamment , Se y mettra allez lain fe¬
lon que le Cuir le délirera ; c'eft à Iqavoir , à conroyer une douzaine de
Cordoiian ou plus fort, il en mettra cinq quartes de fain ; au moyen ap¬

pelle Tonne Valence, Ciroude, Barcelonne Se Limons cinq quartes Se
demie ; Se en moyenne de Toulouze, trois quartes : de Navarre Se d'Efpa-
gne , auiîi comme de Toulouze en gros lins de grailfe , quatre quartes :
en Chévrotins , trois pintes, ou deux quartes : En Chèvres communes ,

trois quartes ou environ, Se plus en chacun, felon qu'il en fera meftier ; Se
s'il eft trouvé faifànt le contraire il payera cinq fois ; car pour chacune
douzaine d'amende en value.

Item, Que li les Conroyeurs trouvent aucunes peaux de Cordoiian qui
me foient bonnes ni fuifilantes , Se fuffilâns à conroyer, ils les vendront aux
Marchands làns conroyer , ni qu'ils les puilfent faire conroyer.

Item, Que nuls nepuilfent mettre peaux eftuves en conroy, ii elles ne
font telles Se li fuffifantes qu'elles puilfent Se doivent eftre mifes en œuvre :
Et afin que cela fe puilfe faire commodément & dûëment, le Cordoiian
blanc li-tôt comme il fera venu dehors à Paris avant ce qu'on les voye, ou

puilfe expofer en vente, ne baillera à conroyer fans vilite, Se pour ©ter le
mauvais d'avec le bon.

Item , Que chacun Conroyeur aura fon feing, Se audi chacun Cordonnier,
le lien, defquels feings les peaux qui feront baillées à conroyer feront lignées ,

afin de connoître celuy qui fera de faux conroy ; & que collation fe falfe des
feings, afin qu'ils ne s'entre-relfemblent.

Item, Que s'il y avoit aucuns Marchands ou Cordoiianniers qui vou-
lulfent leur Cordoiian faire conroyer, Se voululfent moins bailler fain ou

grailfe qu'il ne devroit entrer par raifon , lefdits Conroyeurs ne feront
tenus de le conroyer, ni ne le conroyeront s'ils n'ont tant de fain ou de
graille comme il appartient par railbn. Et aulîi fi lefdits Conroyeurs con-

xoyent aucun Cordoiian à leur profit, & qu'il foit leur, ils le conroyeront
bien Se loyament, Se y mettront tant de lain Se delà grailfe comme il eft
devifé défiais.

Item, Qu'avant ce que les peaux conroyées Portent des mains des Con¬
royeurs elles feront vûës Se vifitées par les Maiftres Jurez à ce ordonnez ,

deux jours ou trois au plus tard après qu'elles auront efté eonroyées : Et s'il
fe trouve qu'il y ait aucun Cordoiian qui ne foit bon ni fuffilànt pour mettre
en œuvre à faire foulier, iceluy Cordoiian ainfi trouvé non fulfilànt fera ars
devant le Peuple , afin que les autres y prennent exemple.

Item, Que les Conroyeurs rendront les peaux qui baillées leur feront
à conroyer ...» eonroyées : C'eft à fçavoir d'entre Pâques Se la
faint Remy dedans .. . . jours, après ce que baillez leur auront efté >

de la faint Remy à Pâques deejans •# ^ » au plutard.
Tanneur^ p à
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It em j Que û chez aucun ou aucuns, quel ou quels qu'ils foient ,* feront

Conroyeurs, Baudroyeurs , Cordoiianniers , Sueurs ou autres qui conroyent
ou s'entremettent d'ouvrer Cuir tanné, eft trouvé Cuir quel qui foit ouvré
ou non ouvré à faux conroy , il fera ars devant l'hoftel à celuy chez qui il
fera trouvé , Se l'amendera fuivant l'Ordonnance du Prevoft de Paris.

Item, Et pource qu'aucun faux 8c mauvais conroy, ni œuvre de faux
ou mauvais conroy déformais ne foit faits ni mis en œuvre à Paris , Nous
avons ordonné que diligemment Se fouvent fe fafte vifitation fur les Mef-
tiers de Cordoiianniers , Baudroyeurs , Conroyeurs Se Sueurs : au moins fe
fera vifitation en tous les quatre Meftiers deffufdits en chacun quinze jourS
deux fois.

Item, Que ladite viiitation fera faite es quatre Meftiers deffufdits par
huit des Maiftres des quatre Meftiers deffufdits : C'eft à fçavoir de chacun
des quatre Meftiers deffufdits, deux des Maiftres , ou par quatre des Maiftres
des quatre Meftiers deffufdits ; mais que de chacun defdits quatre Meftiers
toutes fois foit un des Maiftres au moins.

Item , Que les huit ou les quatre Maiftres des quatre Meftiers deffufdits ,

jureront aux Saints Evangiles qu'ils feront ladite vifitation diligemment Se
-fouvent, au moins en chacun quinze jours par deux fois, fans faveur ou
déport d'aucun.

Item, Que les huit ou les quatre Maiftres des quatre Meftiers deffufditg
feront la vifitation tous enfembie , Se fur tous les quatre Meftiers deffufdits.

Item, Et que quand les huit ou quatre Maiftres des quatre Meftiers
deffufdits voudront faire la vifitation fur les quatre Meftiers defîufdits par
leur ferment, ils la feront fi fàgement Se fecrétement, qu'aucun des quatre
Meftiers deffufdits ne le puiffe fçavoir ni appercevoir, jufqu'à tant que les
Vifiteurs s'en viendront fur le point vifiter.

Item, Nous ordonnons pour ôter toutes fraudes Se faveurs, que lefdits
Maiftres Vifiteurs pourroient faire entre-eux , Se chacun par foi en leurs
Meftiers, que preux Maiftres Vifiteurs feront vifitez fouvent Se diligemment^
au moins en quinze jours deux fois , fi comme les autres de leurs Meftiers.

Item, Et que pour vifiter lefdits Maiftres Vifiteurs, feront chacun an élus
par les quatre Maiftres defîufdits, au jour qu'ils élifent les Maiftres de leurs
Meftiers , huit perfonnes defdits Meftiers, autres que les Maiftres : C'eft à
fçavoir de chacun defdits Meftiers deux perfonnes ; lefquels huit Elus, ou

quatre d'iceux, mais que de chacun defdits quatre Meftiers en y ait un ,

vifiteront diligemment Se fouvent lefdits Maiftres, qui vifiteront le commun
defdits quatre Meftiers Se en moins de quinze jours en quinze jours deux
fois, comme dit eft ; Se jureront lefdits huit perfonnes élus pour vifiter left-
dits Maiftres , que bien Se diligemment ils les vifiteront en la maniéré que
deffus eft dit, fans nulle faveur ou déport.

i
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It em , Que quand lefdits huit Elus, ou quatre d'iceux, feront ladite vio¬

lation fur lefdits Maiftres Vifiteurs, ils la feront 0 fagement Se fecrétement
tous enfemble , qu'aucun defdits Maiftres ne le puifie fçavoir ni appercevoir ,

jufqu'à tant qu'ils viendront chez celui ou ceux qu'ils vifiteront.*,
Item, Que fi les huit ou quatre Elus , pour vifiter lefdits Maiftres Vifi-

teurs , en la vifitation faifimt ou autrement fur iceux Maiftres trouvant aucuns

faux ou mauvais conroy fur lefdits Maiftres ou aucuns d'eux, foit Cordoiian ,

Houfiaux ou autrement, tantôt Se fins delay par leurs 'fermons , & fans
faveur ou déport d'aucun, ledit faux conroy ils le prendront, Se le porteront
ou feront porter au Prevoft de Paris , ou à ion Lieutenant ; lequel Prevoft ou
Lieutenant, ledit faux & mauvais conroy ainfi trouvé fera ardoir devant la
maifon de celuy ou de ceux defdits Maiftres fur qui lefdits faux Se mauvais
conroy aura été trouvé , Se l'amendera d'amende arbitraire, felon l'Ordon¬
nance du Prevoft de Paris.

Item, Et que fi lefdits huit ou quatre Elus pour vifiter lefdits Maiftres,
ou aucun d'iceux, déportent ou recèlent aucun defdits Maiftres, ou autres,
qui ait en fil maifon ou ailleurs, ou qui fafîe aucun faux ou mauvais conroy ;
ils feront tenus Se réputez pour parjures , Se l'amenderont à Nous d'amende
arbitraire.

DAMUS auiem Vrœpojîto Pa-
éijienji, cœterifque Jujlitiœ nojlris ,

aut eorum loca tenentibus , qui nunc

funt y aut quipro temporefuerint, &
eorum quilibetprœfentibus, in man-
datis , ut Ordinationespmdictas, &
in eis contentaprout ad querelam per¬
tinent y tenerifaciant ab omnibus &
Jervari executioni débité demandarL
Et ne fuper pmmijjîs & eorum ah-
quo dictas Artes feu opera exercentes,
aut eorum aliqui prœteritœ. ignoran-
îice, aut aliterfe exeufare aliqualiter
-valeant, in lotis publicis & injigni-
bus y & aliter prout expedient, fo-
lemniter publicari ; taliterque corri-
gant & puniant prœdiclas Artes feu
opera exercentes, quos prœmiffas Or¬
dinationes nojlras aut earum aliquam
vel aliquas infregijje vel contra eas
fecijfe conjliterit, quod cedat ceteris

SI DONNONS en mandement à

nôtre Prevoft de Paris, à tous autres Ju¬

ges Se Officiers qu'il appartiendra , ou
leurs Lieutenans , qui font maintenant,
aufîi-bien que leurs Succefleurs, d'avoir
foin de les faire homologuer par tout
où il appartiendra, pour eftre gardez Se
obfervez felon leur forme Se teneur ,

touchant les plaintes qui nous ont efté
faites , de tenir la main à l'exécution des
Préfentes.Et afin que ceux ou quelques-
uns de ceux qui exercent ces Arts ou
Meftiers , ne puiflent prétendre eau fe
d'ignorance , ou s'exeufer en quelque
forte Se maniéré que ce foit, Mandons
de les faire publier folemnellement dans
les lieux publics Se remarquables, ou
autrement felon qu'il fera expédient; &
de châtier Se punir tellement ceux qui
notoirement auront efté contre nofdites

Ordonnances, ou quelqu'une en parti-

<
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in exemplum. Et ut omniafngulain culier que le châtiment ferve d'exemple
prozdictis Ordinationibus noflris con• aux autres. Et pour que toutes ces cho-
xenta , r-ata & fiabiliaperpetuoperfe- fes , & chacune d'elles en particulier
■verent,prœfentibus noflrwh nominum contenues dans nos Ordonnances cy-

Jecimus apponifgillum. Actum Pa- deflus, demeurent à jamais fermes 8c
rifiis in Parlamento nofiro , anno fiables , Nous y avons fait appofer notre
Domini millefmo trecentefmo qua- Scel. Fait dans notre Parlement de
dragejîmo quinto , menfe Julio. Da- Paris, l'an de notre Seigneur mil trois
turn Parifis,vifionibushujufmodi,6. cens quarante-cinq au mois de Juillet.
die Augufli j anno Domini ïg/j.§. Et donné à Paris , vûë ainfi, le fixiéme
Et efloient ainfi lignées : Per Ca- jour du mois d'Aouft de ladite année
jneram G de Dot : facta efi collatio 1345. Et efloient ainfi lignez : Per
çum original! Conneran, G. de Dot: la collation a elle

faite fur l'original.

Ce que defus a ejté extrait 5 tiré & colligé par les Notaires du Roy ait
Chafelet de Paris , fouJfgnerL, fur un Regifre écrit en parchemin ,

relié & couvert d'une couverture de bois & bafanne verte : ce fait 9

rendu 3 le vingt-huitième Aouf /6^3. Signé3 LE CARON &.
"

iCHAPPERON;

Imprimé du temps de Jean Jambu ; Pierre-Michel Sebille > Simon.
Prévost, 8c Sebastien Baudran, Jure{ en Charge de la Vifitation Royale
de la Communauté.

Réimprimé en ip54 du temps de Nicolas le Roy , Jacques-François
Testard, François Meilliat 8c Crespin Pigal , Jure£ en Charge de la
Vftation Royale de la Communauté.

DE S DROITS QUE DON PERÇOIT
fur les Cuirs„

322. Le travail de l'Académie furies Arts, a pour objet le progrès des
Arts 8c le bien général de l'humanité : mais le bien particulier de ce Royau¬
me doit entrer pour quelque chofe dans les vues d'une Compagnie de Ci¬
toyens ; c'eft ce qui nrengage à parler ici des droits établis en France fur les
Cuirs, & de leur adminiftration lifcale : cet objet n'a toujours que trop
d'influence fur le bien des Arts , 8c fur leur progrès dans un Royaume ; je
vais donc hazarder, fur cette partie de l'admimftration , des remarques tirées
de la nature de l'Art que je viens de décrire , 8ç des confidérations qui font
une fuite de. ce qui précédé.
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3 2^' Si cette branche de Commerce avoit été dirigée avec foin , protégée

au dedans Se au dehors par des Règlements bien entendus & bien exécutés , on

éprouveroit qu'elle eft d'une étendue Se d'une fécondité confidérable ; il ne
faut que réfléchir fur la quantité de la matière premiere qui fe reproduit fans
ceffe, la multitude des formes différentes dont elle eft fufceptible , le nombre
prodigieux des Ouvriers qui y font occupés , enfin la néceflité abfolue
Se indiipenfàble dont elle eft à tous les hommes.

Malgré le délabrement Se la mifere où cette Fabrication eft réduite, on eft
étonné du nombre prodigieux d'Ouvriers qui en fubfiftent, Se qui s'en occu¬

pent encore actuellement. A Paris, le Fauxbourg Saint-Marceau en contient
plus de-cinq cents : il n'y a pas une Ville ou un Bourg dans le Royaume qui
ne renferme des Tanneurs ou d'autres Ouvriers en Cuirs.

Mais , comme difoit M. Sully, il n'y a chez nous aucune fource de richefte
Se d'abondance que le mauvais ménage naît gâtée & difordonnée. Les Impôts ,

foit par leur quantité , foit par la forme de leur perception, accablent i'in-
duftrie nationale ; ils en étouffent les progrès , Se ils dévorent l'Etat, au
lieu d'en être la force Se le foutien.

324. Avant l'Edit du mois d'Août 1759 , cette partie de l'Àdminiftratiori
'Se du Commerce étoit livrée à des abus intolérables : la multitude , l'obfcu-
xité -, Se les contradictions des Loix qu'on avoit faites de temps à autres fur
ce fujet, avoient rendu la réforme impoftible, à moins d'un changement total
■dans l'Adminiftration; Se c'eft ce que M. Silhouette entreprit (3 2 p.).

Les Offices créés anciennement fur les Cuirs, n'avoient d'autre motif réel
•que de procurer des fecours à l'Etat dans des temps de détreffe : le prétexte
étoit, à la vérité , de commettre des Surveillants à l'examen du bon apprêt
des Cuirs ; mais la multiplicité Se la forme de ces étabîiffements prouvoient
affez la réalité du motif : il faut peut-être en excepter le premier Edit dont
j'ai parlé ci-deffus (321) ; mais il fut fuivi d'une foule de Loix burfales, qui
dégénérèrent beaucoup de la pureté du premier établiffement : auili vit-on
naître delà une foule de Vifiteurs , Contrôleurs , Prud'hommes, Vendeurs,
Lotiffeurs, Déchargeurs, qui fe préfentoien't au hazard., Se achetoient lé
droit de vexer le Commerce : les regies de la fabrication , labonneou mau-
vaife qualité des Cuirs leur étoient inconnues ; toute leur attention Se tout leur
intérêt confiftoit à percevoir rigoureufement leurs droits , Se quelquefois
au-delà, fans égard à la fidélité de l'ouvrage., tandis que le Fabriquant étant
toujours plus vexé, tendoit toujours de plus en plus vers le relâchement.
Quel petit expédient Se quelle foible reffource pour un Etat immenfe, que
des Offices de fi peu de conféquence,payés une feule fois à l'Etat, Se deftinés
pour toujours à ronger la fubftance des Fabriques, Se à les vexer à perpétuité !

Dans ce Code burfal, on débute toujours par fe plaindre de quelques abus
clans l'apprêt ou dans la vente, de quelques rufes employées par les Fabry*

Tanneurs ee
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quants pour échapper à la vigilance des Prépofés, ou pour éluder le paie¬
ment des droits des Officiers ; mais le remede eft toujours de nouveaux Offi¬
ciers 8c die nouveaux droits.

La complication de ces Loix étoit devenue fi grande , que les Officiers de
la Cour des Aides craignoient d'avoir des jugements à rendre fur ces matières ;
la Déclaration même de 1706 , 8c mille autres Loix de ce Gode , remplies
d'imperfeétions 8c devices , donnoient lieu à des conteftations perpétuelles s
envain la Cour des Aides eftayoit de terminer, de prévenir, d'éclaircir, de
concilier les difficultés par fes Arrêts 8c fes Règlements : c'étoit une hydre
toujours renaiflànte, & dont l'autorité Royale pouvoir feule nous garantir.

32^. En générai les impôts , les marques, les charges, qu'on établit fur
les matières qui font dans le cours de leurs fabrications , font des reffources
qui deviennent tôt ou tard ruineufes pour l'Etat, parce qu'elles font infup- >

portables pour le Commerce. On ne dira pas que les Inlpeéleurs , les Con¬
trôleurs, les Vifiteurs peuvent affujettir l'Ouvrier aux procédés de la bonne
regie 8c des faines maximes de l'Art ; ils ne font point chargés de cela , 8c
ils n'y prennent aucun intérêt ; ils feront caufe bien plutôt des malverfations
qu'on commettra dans la fabrication. On a vu des Ouvriers qui tannoient du
Cuir fort dans des cuves de coudrement, pour qu'on ne les vît pas dans leurs
folfes, où on les auroit marqués, 8c pour pouvoir les fouftraire plutôt à
l'examen des Commis.

D'ailleurs ce ne font pas ces fortes d'examens qui augmentent les foins des'
Fabriquants ; c'eft leur intérêt 8c leur émulation ; c'eft l'efpérance de con-
ferver 8c d'étendre leur débit ; c'eft la fureté 8c l'étendue du Commerce
établi dans le Royaume ; c'eft l'avantage d'être recherchés par l'eftime qu'ors
aura pour leurs ouvrages ; c'eft l'envie de furpalfer leurs femblables , qui les
encourage à donner à leurs travaux une plus grande perfeélion : le Confom-
mateur 8c le Public font les juges 8c les fiirveillants de la Fabrique ; ils font
la réputation 8c la récompenfe du bon Ouvrier. Toute autre vifite, fi ce
11'eft tout.au plus celles des Communautés fur leurs propres membres, ( en¬
core cela exige bien des reftriélions 8c des ménagements ) toute autre recher¬
che doit être regardée comme infru&ueufe 8c nuifible.

326. L'induftrie demande une liberté entiere dans fes opérations, une
confiance certaine dans fes efpérances. «LaFinance, dit M. de Montefquieu,
» ( Efpr 'tt des Loix, lïv. 10, ch. 12, ) détruit le Commerce par fes injuftices,1
» par fes vexations , par l'excès de ce qu'elle impofe ; mais elle le détruit
» encore , indépendamment de cela-, par les difficultés qu'elle fait naître 8c
» les formalités qu'elle exige. » Elle attaque à la fois la liberté, la confiance
8c l'induftrie.

Le Financier toujours allarmé, défiant, gênant, & impérieux , veut péné¬
trer par-tout ; il trouble , il interrompt les procédés les plus importants 8ç
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les plus délicats des Fabriques ; tout doit être ouvert à fes foupçons ; les
Regiftres Se les Livres de raifons ne font plus les dépofitaires fecrets de la for¬
tune Se de la tranquillité d'un Citoyen ; les procédés particuliers que fon
imagination découvrira pour le progrès de l'Art, les inftruments particuliers
dont il pourra fe fervir , les tentatives qu'il voudra faire, tout fera examiné,
dévoilé par le Commis, qui cherche la contravention Se la fraude dans le
inyftere le plus innocent.

3 27. Tout ce que je viens de dire avec la liberté d'un Citoyen , eft autorifé
par l'Edit même , qui a mis fin à toutes ces calamités , Se qui fut donné au
mois d'Août 1759. Je vais le rapporter ici, comme formant le dernier état
de la Jurilprudence en cette partie.

É DIT DU R O I,

'Portant fuppreffion des Offices de Jurés-Vendeurs , Prud'hommes , Contrôleurs-,
Marqueurs , Lotijfeurs & Déchargeurs de Cuirs & autres, fous quelque nom.
pue ce Jolt, ainfï que des droits a eux attribués : Et établiffiefnent d'un Droit
•unique dans tout le Royaumefur les Cuirs tannés & apprêtés. £ XIV-articles}»

Donné à Verfailles au mois d'Août *159°

Avec le Tarif des Droits, du 9 Août 1779.

Regijlrê en Parlement le II Septembre 1779«

JL O Û ï S , PAR. LA GRACE DE DlÉU -, Roi DE FRANCE ET DE NavARREA
A tous préfents Se à venir ; Salut. Dès les temps les plus reculés de la
Monarchie, les Rois nôs prédéceffeurs ont veillé par des Règlements à ce qui
concernoit la confbmmation des Cuirs , Se particulièrement à la perfeélion
de leur apprêt ; &z les droits fur cette marchandife ont la même ancienneté.
Mais ces droits, originairement établis pour être levés dans tout le Royaume,
ont été négligés dans quelques Provinces, Se dans les autres ils ont été perçus
d'une maniéré inégaie qui a considérablement altéré le cours du commerce ;
quoique dans plufeurs endroits les droits fur les Cuirs foient excel!ifs, ces
marchandées n'en font pas moins fijetes à les payer à chaque vente & revente,
ce qui a occa/ionné la chute d'un grand nombre de Tanneries Se de Mégilfe-
ries. En effet, nous avons remarqué que, malgré le droit de vingt pour cent
établi fur les Cuirs tannés ou corroyés venant de l'étranger , il ne lailfe pas
d'en être apporté pour des fommes confidérables dans notre Royaume, d'où
ces mêmes Cuirs font la plupart fortis en verd. L'aliénation faite par les
Rois nos prédécefeurs, des droits fur les Cuirs à divers Officiers, nous a

empêché de connoître pendant long-temps la caufe de la perte d'une -Manu*
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Faéfure fi nécefiaire, Se d'une main-d'œuvre qui florifioit autrefois en France S
nous avons reconnu qu'elle ne pouvoit être attribuée qu'aux gênes impofées
fur le commerce des Cuirs par ces divers Officiers, chacun dans leur diftriét 9

'Se à la rigueur Se à l'inégalité des droits. Ce motif feul fuffiroit pour nous
engager à y porter un prompt remede ; mais par les repréfentations qui nous
ont été faites à ce fujet, nous avons eu occafion de reconnoitre que la
perception du droit n'a aucune proportion avec la médiocrité des finances
qui ont été payées par les Engagiftes. C'efl: dans ces différentes vues que
nous nous fouîmes déterminés à fupprimer tous les Offices établis pour la
marque Se la police du commerce des Cuirs, ainfi que tous les droits attri¬
bués à ces divers Offices, Se à y fubftituer un droit modéré qui ne fera perçu

qu'une feule fois fur les Cuirs tannés Se apprêtés dans toute l'étendue de
notre Royaume ; pour qu'il foit encore moins onéreux à nos peuples, nous
avons jugé convenable de fupprimer les droits impofés fur les Cuirs au pafi-
-fage réciproque d'une Province de l'intérieur dans une autre Province répu¬
tée étrangère ; enfin nous avons cru devoir établir fur la fortie des Cuirs
veras un droit qui en conferve la main-d'œuvre à nos fiijets. Nous efpérons,
par ces diverfes mefures, parvenir tout à la fois à rétablir le commerce des
Cuirs , Se à nous procurer fur cet objet de confommation un fecours dont
nous avons befoin. A ces Causes Se autres à ce nous mouvant, de l'avis
de notre Confeil, Se de notre certaine fcience, pleine puiffance Se autorité
Royale, nous avons par le préfent Edit perpétuel Se irrévocable , dit 9

flatué Se ordonné ; difons, flatuons Se ordonnons, vouions Se nous plaît
ce qui fuit :

Article Premier. Voulons que les Offices de Contrôleurs, Vifiteursy
Marqueurs, Gardes-halles Se marteaux, Lotiffeurs, Déchargeurs, Vendeurs
de Cuirs, Se de tous autres Officiers créés pour la police des Cuirs , fous
quelque dénomination que ce foit, foient Se demeurent fupprimés à com¬
mencer du premier Oétobre prochain : Défendons à tous ceux qui s'en
trouveront pourvus, ou qui auroient été par eux commis ou prépofés pour
les exercer, de les continuer à l'avenir, à peine de trois mille livres d'amende
pour chaque contravention, même d'être pourfuivis extraordinairement fi
le cas y échoit.

Art. IL Les Propriétaires de tous les fufdits Offices feront tenus de
remettre entre les mains du Contrôleur général de nos finances, dans le cou¬
rant du mois -de Septembre prochain , les contrats d'aliénation, quittances
de finance ou autres titres, à l'effet d'être procédé à la liquidation de leurs
finances, Se pourvu à leur rembourfement.

Art. III. Il fera créé pour ledit rembourfement; jufquà concurrence
du montant des liquidations qui auront été faites en exécution de l'article
précédent , des Contrats portant intérêt au denier vingt, lefquels feront

rembourfables

i

IRIS - LILLIAD - Université Lille



art du tanneur. ïîj
fembourlables d'année en année par la voie du fort > à raifbn d'un million
par an , de accroilfement auxdits fonds d'un million , des arrérages des capi¬
taux éteints par ledit rembourfement ; de les arrérages defdits contrats com¬
menceront à courir , à compter du premier Oélobre prochain (175£.)•

Art. IV. Ordonnons que tousles droits attribués auxdits Officiers far
les Cuirs verds, tannés de mégiffés, & tous autres , demeureront éteints 8c
fupprimés, à commencer au premier Oélobre prochain.

Art. V. Voulons qu'à commencer dudit jour premier Oélobre prochain,
il foit payé dans toute l'étendue de notre Royaume à nos Fermiers, Régif-
feurs j ou à ceux qui feront par nous prépofés , un droit unique fur les
Cuirs de Peaux tannées 8c apprêtées , lequel fera perçu conformément au
tarif annexé fous le contre-fcel du préfent Edit, dérogeant à tous privileges
8c exemptions qui pourroient avoir été accordées ; 8c fera ledit droit fpé—
cialement affeété de hypothéqué au payement des arrérages 8c rembourfe-
ments des capitaux des contrats créés par l'article III ci-delfus.

Art. VI. Seront marqués lefdits Cuirs 8c Peaux,après le premier apprêt, à
la tête, par nos Fermiers & Prépofés, d'un marteau dont l'empreinte fera dêpo-
fée au Greffe de la Jurifdiélion la plus voifine de la Cour des Aides du
reffort.

Art. VII. Seront tenus les Tanneurs, Mégiffiers 8c autres, d'acquitter
le droit porté en l'article V ci-deffus , dans les trois mois du jour où les
Cuirs de Peaux tannés de apprêtés auront été marqués ; à l'effet de quoi ieidits
Tanneurs, Mégiffiers de autres feront leur foumiffion de payer ledit droit
dans ledit délai de trois mois.

Art. VIII. Défendons à tous Tanneurs, Mégiffiers de autres, de con¬
trefaire ladite marque, fous peine de faux, de à tous Corroyeurs de autres
Ouvriers d'acheter des Cuirs ou Peaux tannés 8c apprêtés , qui n'auroient pas
la marque du Fermier, fous peine de confifcation.

Art. IX. Voulons qu'à la fortie des Cuirs de Peaux tannés & apprêtés
pour l'étranger, les droits foient reftitués en entier, à la charge de faire
contre-marquer lefdits Cuirs de Peaux tannés ou apprêtés, de en juftifiant à
nos Fermiers delà fortie du Royaume dans les formes ordinaires.

Art. X. Permettons aux Commis de nos Fermiers de Régiffeurs, de faire
les vifites ordinaires chez les Tanneurs, Mégiffiers, de chez les Ouvriers

1 employant Cuirs.
Art. XI. Voulons que les Cuirs de Peaux tannés de apprêtés qui fé trou¬

veront chez les Marchands de Ouvriers, au premier Oélobre prochain, foienc
marqués de la marque de notre Fermier ou Prépofé , de que le droit foit payé
fur ceux qui n'auront pas acquitté les droits des Officiers fupprimés par le
préfent Edit.

Art. XII. Supprimons tous les droits de traite de de foraine fur les Cuirs
Tanneur. F f
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verds 8c tannés, au pafîàge d'une Province de notre Royaume dans une autre,;
nous chargeant de dédommager les intérefTés dans nos Fermes-unies.

Art. XIII. Ordonnons qu'àlafortie du Royaume pour les pays étrangers,
il Fera perçu fix livres par Cuir de Bœuf 8c de Vache en verd, vingt Fols par,
Peau de Veau en verd, 8c dix Fols par peau de Mouton, d'Agneau , Chevre
ou Chévreau en verd.

Art. XIV. Voulons que dans la Ville de Paris Feulement, nos Fermiers
ou PrépoFés tiennent une caiiTe à la Halle 8c au Bureau des Cuirs, à laquelle
les divers Ouvriers qui emploient les Cuirs 8c Peaux, puiflent, s'ils le jugent
à propos, Fe faire avancer le montant de leurs achats pendant deux mois, en
payant trois deniers pour livre dudit montant, Fans qu'ils puilfenty être forcés.

Si donnons en mandement à nos amés 8c féaux Confeillers les Gens tenant

notre Cour de Parlement à Paris, que le préfent Edit ils aient à faire lire ,

publier 8c regiftrer ; 8c le contenu en icelui, garder, obferver 8c exécuter
Felon fa forme & teneur, nonobftant tous Edits, Déclarations , Arrêts 8c Rè¬
glements à ce contraires, auxquels nous avons dérogé 8c dérogeons par le
préfent Edit ; aux copies duquel, collationnées par l'un de nos amés 8c féaux
Confeillers-Secretaires, voulons que foi foit ajoutée comme à l'original : Car
tel est notre plaisir. Et afin que ce foit chofe ferme 8c fiable à toujours,
nous y avons fait mettre notre Fcel. Donné à Verlàilles au mois d'Août, l'an
de grace mil Fept cent cinquante-neuf, Se de notre regne le quarante-quatrie-
me. Signé LOUIS. Et plus bas, par le Roi, Phelypeaux. Vifa LOUIS.
Vu au Confeil, de Silhouette. Et fcellé du grand Fceau de cire verte en lacs
de Foie rouge 8c verte.

Regfiré, ce requérant le Procureur général du Roi, pour être exécutéfelonfa.
forme & teneur ; & copies collationnées envoyées aux Bailliages & Sénéchaujfées
du refort, poury être lu , publié & regfiré: Enjoint aux Subflituts du Procureur
général du Roi , d'y tenir la main, & d'en certifier la Cour dans le mois , fuivant
l'Arrêt de ce jour. A Paris, en Parlement, toutes les Chambres ajfemblèes , le
onry Septembre milfept cent cinquante-neuf.

y Signé Ysabeau,
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TARIF DES DROITS SUR LES CUIRS.

C uïr de Bœuf tanné à fort & à œuvre , palîe en buffle ,

en Hongrie ou autrement
Cuir de Vache tanné , paffé en Hongrie, en Ruffle,

en buffle ou autrement ,

Cuir de Cheval, de Mulet tanné, paffé en Hongrie
ou autrement ...... ......

Peau de Veau tannée, paffée en chamois, en mégie ,

en fàumat, en alun ou autrement
Peau de Mouton paffée en chamois, en mégie , en

bafànne, en alun, en houffe, en parchemin ou autre¬
ment .

Peau d'Agneau, de Chevreau de tout apprêt, même
celui de pelleterie

Peau de Bouc , de Marroquin en croûte *, en couleur
ou autrement

Chevre tannée, corroyée, paffée en chamois ou au¬
trement

Peau de Daim, de Chevreuil, de Chamois, paffée en
huile ou autrement

Peau de Cerf , d'Élan, d'Orignac , paffée en huile
Peau de Porc, de Turin, de Sanglier
Et tous les Cuirs, & Peaux façonnés , qui ne font point

dénommés au préfent Tarif, payeront dix pour cent de
leur valeur.

DROIT unique

par livre pefant de Cuirs
ôc Peaux façonnés.

fols;

. 8

. 8

. 6

io

. 6

. 2.

Fait & arrêté au Confeil d'Etat du Roi, tenu à Verfailles le neuvième
jour d'Août mil fept cent cinquante-neuf. Signé Phelypeaux.

Regifré ce requérant le Procureur Général du Rol , pour être exécuté felon,
fa forme & teneur ; & copies collationnées envoyées aux Bailliages & Sénéchauf-
fées du refjort y pour y être lu y publié & regifré : Enjoint aux Subfituts du
Procureur Général du Roi , d'y tenir la main & d'en certifier la Cour dans le
mois y fuivant l'Arrêt de ce jour. A Paris en Parlement toutes les Chambres
ajjèmblées, le feiye Septembre mil fept cent cinquante-neuf

$ C'eft-à-dire , brut, qui a reçu l'huile, fans être pare'.
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328. Le Tarif précédent, quoique arrêté au Confeii, a fouffert quelques
modifications dans la perception ; par exemple , les Régifteurs ont réduit les
Peaux d'Agneau à 1 fous la livre ; celles de Chevreau à 4 fous ; les Peaux
de Bouc, de Marroquin à 4 fous ; les Chevres en chamois à 4 fous : il y a eu
encore d'autres variétés auxquelles je ne m'arrêterai pas ici , parce que ce
font des chofes arbitraires : je parlerai ci-après des abonnements (354).

3 2p. Jufqu'ici la régie des Cuirs n'a pas pris une forme aftez fixe Se aftez
décidée pour qu'on puiiTe juger exaélement de ce qu'elle produira ; on.
eftime, quant à préfent, que le produit total de ce droit pourra être de
deux millions Se demi ; je le crois ainfi à la vue des petites parties que j'ai été
à portée de connoître.

J'ai eu l'occafion de voir un relevé des droits perçus en 1761 fur les Cuirs
dans l'étendue de la direction de Bourg-en-Brefte , qui comprend la Brelfe,
le Mâconnois & le Bugey. Cette petite étendue de pays , qui eft à peine la
cinquantième partie du Royaume , Se qui eft une des Provinces les moins
commerçantes, avoir fourni les articles fuivants , dans lefquels ne font point
compris tous les Cuirs fouftraits à la régie, Se qui étoient en aftez grand
nombre.

3879 Cuirs de Bœufs, pelant......... 88943 livres.
11840 Vaches , qui pefoient 115860
3424 douzaines de Veaux 61912
6181 douzaines de Moutons 32887
1000 Cuirs de Chevaux, Anes ou Mulets............. 9156
Les autres objets étoient peu confidérables ; le total des droits montoit à

3 iyooiiv. mais je ne doute pas que dans d'autres Provinces de même étendue,
le produit ne foit plus fort. L'état précédent fait voir que les Cuirs de Bœufs ■

ne pefent dans ces Provinces que 23 livres chacun , l'un portant l'autre ; les
Cuirs de Vache & de Cheval, 9 livres ; la douzaine de Veaux , 18 livres ; Se
la douzaine de Moutons, 5 livres Se un tiers. Dans cette Province où les
Cuirs de Bœufs font de 23 livres , l'un portant l'autre , il s'en trouve beau¬
coup de 60 livres à la raie , qui reviennent à 30 livres quand ils font tannés
Se fees ; mais à Lyon, on en a de 100 livres à la raie , Se par conféquent les
droits deviennent bien plus confidérables à proportion dans les Provinces
plus commerçantes.

330. L'Edit dont on vient de voir les difpofitions , indique aftez les caufes
auxquelles nous avons attribué le dépériftement du Commerce ; car dans le
Préambule même, les gênes impofées fur le commerce des Cuirs font recon¬
nues pour la véritable caufe de la perte d'une Manufacture fi néceftàire , Se
d'une main-d'œuvre qui floriftoit autrefois en France. Tous ces infeétes ron¬
geurs , pour lefquels on avoit imaginé tant de noms, d'offices Se de fonc¬
tions j font détruits Se fupprimés ; on pourvoit à leur rembourfement d'une
maniéré équitable. 331,
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331. Le nouveau droit établi par l'art. V, ne 1'eft que fur les Cuirs Se
Peaux tannés & apprêtés, termes remarquables , Se fur lefquels on doit bien
infifter, parce qu'ils lignifient les ouvrages en derniere perfeélion , Se île
peuvent faire tomber par conféquent les droits Se les fêrvitudes de la régie
fur lès matières en fabrication. Par ce moyen, les gênes iihpofées fur le Com¬
merce Se fur la préparation, ( plus intérefiànte encore , puifque fans elle il
n'y auroit point de commerce , ) font prolcrites comme ruineufes Se def-
truéfives ; le droit n'eft dû que fur l'ouvrage prêt à fortir de la main de
l'Arcifan , Se l'article VII lui accordé un terme raifonnable, celui de trois

»

•mois pour l'acquitter.
* 332. Les articles IX , XII & XlII contiennent en peu de mots les règle¬

ments de Police les plus favorables au Commerce national, drelfés avec toute
la làgefte Se l'indulgence néceffaires. L'article IX favorife l'exportation des
Cuirs, en ordonnant la reftitutiôn entiere des droits qui auroient été payés
avant l'exportation. L'article XII faVorife le Commerce intérieur, en fuppri-
mant tous les droits des Fermes unies qui avoient lieu au paftàge d'une Pro¬
vince à l'autre, Se qui étoient le comble du délire 3c de i'abfurdité de la
finance. L'article XIII prévient, autant qu'il eft poffibie, l'exportation des
matières premieres, qui font les aliments néceftàires de nos Manufactures, en

impofànt un droit très-fort fur les Cuirs verds au fbrtir du Royaume.
Le dernier article établit à la Halle de Paris feulement une caifte pour la

Commodité des Acheteurs 3c des Vendeurs, à l'inftar ou à-peu-près de celle
de Poifty $ mais avec cette différence êffentièlle que la liberté leur eft laiffée
toute entiere d'en ufer ou de n'en uferpas , tant le Légifiateur a craint d'im-
pofer quelque gêne au Commerce.

Enfin l'on remarque en général dans tout l'Ëdit uh elprit de douceur, qu'on
n'apperçoit dans aucune de nos Loix fifcales ; il ne prononce pas une feule
amende , mais la confifcation feulement, dans le cas des contraventions ; 3c
fi l'on y trouve encore dans les articles VI, VIII Se X, quelqu'affujettiffement
onéreux > fi le Tarif du droit unique Se là fixation au poids des marchandifes
renferme des difficultés Se dès inconvénients , c'eft que la Loi la mieux pré¬
parée & la plus réfléchie ne fàuroit en être exempte ; c'eft qu'il falloit ac¬
corder quelque chofe à la fiireté de la perception ; c'éft que M, le Contrô¬
leur général, alors placé dans des circonftances épineufes3 3c vivemenc
preffé de procurer à l'Etat un prompt fecours *, n'eut pas, pour s'y préparer ^
tout le temps dont il auroit eu befoin : les bonnes Loix font lé fruit de
l'étude la plus fërieufe 3c de la plus longue expérience.

* On préparoit alors le grand armement com- I nôtre Marine, & dont le fuccès malheureux acheva
mandé par M. de Conflans , l'un des plus beaux que i de donner à nos ennemis le dernier degré de fierté &
la France eût jamais fait, la derniere efpérance de I d'injuftice que la France en ait pû éprouver,

Tanneur^
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Des fuites qu'a eu TEdit du mois d'Août ij5$ , ÔC des contejlations
qu'il a occafionnées.

333. Le Contrôleur général, en promettant l'Edit d'Août 17595 s'étolt
flatté de trouver facilement à faire un emprunt confidérable fur le produit
du nouveau droit ; mais le crédit public ëtoit déjà trop ébranlé ; il ne lui
refta d'autre reffource que les proportions d'une Compagnie de Finance,
qui s'étoit formée avant même que l'Edit fût expédié , pour régir le droit
au nom du Roi Se pour le compte de Sa Majefté.

On fait en général que l'objet de toute Compagnie de Régiffeurs , eft
d'obtenir tôt ou tard l'adjudication de l'objet qu'on lui a confié ; dans cette
vue les Régiffeurs ne peuvent s'empêcber de déguifer la véritable portée de
l'impôt, Se d'en augmenter les frais ; ils mettent fur pied une foule de Com¬
mis , fous prétexte de prévenir les fraudes, & ils en retirent trois avantages s
2°, Tant que dure la régie , ils ont un grand nombre d'emplois , dont ils gra¬
tifient leurs créatures ou leurs parents : 20, Le prix de la ferme devient enfuite
moindre : 30, Plus il y a de fervitudes établies fous le nom du Roi, plus le
joug des redevables eft appefanti, plus les abonnements font recherchés Se
avantageux aux Fermiers.

334. L'Edit d'Août 1759, fut enregiftré à la Cour des Aides le 19 Sep¬
tembre , Se dès le 24 Septembre il y eut un Arrêt du Confeil qui fut revêtu,
de Lettres-Patentes pour la perception du nouveau droit : ces Lettres-Pa¬
tentes furent envoyées à la Cour des Aides de Paris vers la fin des vacations ;
Se par Arrêt du 27 Oélobre, la Chambre ordonna l'enregiftrement au len¬
demain de la Saint Martin, l'envoi Se publication dans les Sieges du reffort, Se
leur exécution provifoire. On n'y apporta que quelques modifications, qui
ne touchent point au fonds du règlement, parce que la Chambre des Vaca--
tions n'avoit alors ni l'obligation, ni le loifir d'en faire un examen appro¬
fondi ; d'ailleurs cet examen devoit être enfuite réitéré.

Cependant la vérification & l'enregiftrement définitif remis au lendemain
de la Saint Martin, ont été perdus de vue : il s'eft élevé des conteftations à
ce fujet ; les Tanneurs fe font plaints vivement, Se depuis ce temps-là la
Cour des Aides a ordonné en 1763 , qu'il feroit fait des remontrances au
fujet de ces Lettres-Patentes.

335. Les Lettres-Patentes du 24 Septembre 1759 , s'écartent beaucoup
des principes Se de l'efprit de l'Edit du mois d'Août ; il n'y a que l'article X
de ces Lettres qui contienne un règlement utile Se conforme à ces principes :
en effet, le droit de dix pour cent fur la valeur des marchandées façonnées
venant de l'étranger, indépendamment de celui de vingt pour cent, déjà
attribué aux Fermes générales, exclut les étrangers de la concurrence avec
les Fabriquants du Royaume ; il n'y a rien de plus naturel*
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336. L'article II ordonne que dans les cas où lé droit doit être perçu à
raifon du poids, (& ces cas embraftent prefque la totalité du droit ), les pefées
feront faites en préfence des Tanneurs avec les poids, balances ou romaines
dont chacun d'eux fe fert pour fon commerce : les Fabriquants font ufage
de cet article, pour fe défendre d'une prétention onéreufe des Régifleurs-.

A l'exemple de ce qui fe pratique chez les Maîtres de Forges pour la mar¬

que des fers , les Régiffeurs ont prétendu que les Tanneurs feroient tenus de
fournir leurs propres Ouvriers , foit pour préfénter fous le marteau Se dans
la balance les Cuirs qu'il s'agit de pefer Se de marquer, foit pour les comp¬
ter Se vérifier, dans le cas où il plaît au Régiffeur d'exiger un recenfèment
général des magafins. Cette fervitude ne paroît pas au premier coup d'œil
être fort importante ; elle l'eft cependant ; mais les Tanneurs n'y font point
fournis j puifque l'article III des Lettres-Patentes ne les fait point contribuer
aux pefées, fi ce n'eft en fourniflànt leurs poids Se leurs balances. Les Maî¬
tres de Forges font fujets, il eft vrai , à fournir leurs Ouvriers ; mais d'un
autre côté aux Barrières, fur les Ports Se dans les Douannes , lorfqu'il s'agit
de remuer , de vifiter Se de pefer des fardeaux pour en percevoir les droits.j

les Commis font chargés feuls de ce travail ; la parité eft ici en faveur des
Tanneurs. La différence entre les Maîtres de Forges &les Tanneurs eft fén-
fible ) les gueufes Se les barres de fer font des pieces d'un poids énorme ;

pour les manier Se les préfenter à la romaine > elles demandent non-feule¬
ment beaucoup de force , mais encore de l'habitude Se de l'adrefle : il n'en
eft pas de même pour les Cuirs. Enfin les pieces de forge ne font jamais en
aufi! grand nombre , les pefées Se les marques ne font pas aufti fréquentes ,

les recenfements fe font d'un coup d'œil , la perte du temps eft moindre ;
& quelque rigoureux que foit cet aflujettiftement, il ne leur eft pas auftî
préjudiciable qu'il feroit pour les Fabriquants en Cuirs Se en Peaux. Les
Tanneurs, Se fur-tout les Hongroyeurs, ont ordinairement beaucoup de
Cuirs én magafin , quelquefois jufqu'à quatre à cinq mille : leurs magafins
font dans des lieux bas Se frais où les marchandées fe mûriftent Se fe perfec¬
tionnent 5 Se comme elles fe vendent au poids, ils ont un double intérêt de
ne pas les remuer ou les déranger fouvent * parce qu'elles fe defiechent Se
fe défleurent par le mouvement. De toutes ces réflexions , il réfulte qu'il
feroit dangereux d'établir chez les Tanneurs l'obligation de faire faire leâ
pefées Se les recenfements par leurs propres Ouvriers au gré des Régifleurs.

337. C'eft dans l'article IV des Lettres-Patentes du 24 Septembre 1779 >

que réftde la plus grande difficulté. M.. Leféhafller, après l'examen le plus
approfondi de cette importante queftion, dont il étoit Rapporteur à la Cour
des Aides, demeura perfuadé que cet article en lui-même Se dans fa généra¬
lité impofoit aux Fabriquants des obligations impoflibles Se inutiles pour la
fureté de la perception ? parce que les fraudes ne font point fi aifées que les
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Régiffeurs avoient paru le craindre, & parce que dans le doute l'utilité de§
Fabriques devoir l'emporter fur toute autre confédération.

Cet article IV des Lettres-Patentes du 24 Septembre 1759 , ordonne que
conformément au Règlement du Gonfeil du 10 Février 1625?, les Tanneurs ,

Mégiffiers , Parcheminiers, Peaullîers , 8c autres appareillants Cuirs 8c Peaux*
ne pourront les mettre dans les folles 8c cuves qu'ils n'en aient préalable¬
ment déclaré les quantités & qualités au Bureau * ni les retirer des folfes 8c
cuves qu'ils n'aient préalablement déclaré le jour où ils entendent les rele¬
ver , pour être lefdits Cuirs repréfentés aux Commis, à l'effet d'être par.
eux pris en charge 8c marqués, conformément aux articles VI 8c VII de l'Edit
d'Août 175p.

Le fyftême qui regne dans cette difpofition, eft un fyftême burftal, bien
différent de celui de la Loi : celle-ci n'a impofé le droit que fur les Cuirs
tannés 8c apprêtés ; elle a voulu laiffer la plus grande liberté aux Fabriques
dans tout le cours de leurs opérations * puifque ce n'eft qu'après le premier
apprêt qu'elle commence à exiger quelque précaution pour l'empreinte d'une
marque : cette difpofition eft confirmée augmentée 8c éclaircie par les Let¬
tres-Patentes du 25 Février 1760 * 8c l'Arrêt d'enregiftrement du 19 Août
1761, qui veulent que cette marque ne foit appofée qu'après ce premier ap¬
prêt entièrement fini ; car c'eft-là le moment de la prife de poffeftion du
Régiffeur * 8c jufques-là le Fabriquant étoit maître chez lui»

Au contraire l'article IV des Lettres-Patentes du 24 Septembre 17J9 > fait
remonter la prife de poffeflion du Régiffeur long-temps avant la fin, 8c même
avant le commencement du premier apprêt ; il exige des déclarations dès la
premiere entrée en foffe, 8c donne aux Commis un droit d'infpeélion 8c de
fuite fur les Cuirs en préparation ; ce qui eft contraire à la liberté & à la tran¬
quillité du Fabriquant»

338» Le Règlement du Confeil du 10 Février 1629 ? ^ert ^aJ^e a ^ar"
ticle dont nous parlons, contenoit des difpofitions impraticables, 8c qui n'ont
jamais été exécutées ; il ne fut ni revêtu de Lettres-Patentes * ni enregiftré à
la Cour des Aides : il avoit été rendu en faveur des Offices de Prud'hommes
8c Contrôleurs * fous prétexte d'arrêter le cours des abus qui fe commet-
toient, difoit-on-, dans l'appareil , vente 8c débit des Cuirs ; mais ces Offices
font fupprimés ; on ne fonge plus à cette prétendue police pour la fabrica¬
tion des Cuirs , impoffible dans l'exécution, 8c que la liberté du Commerce
ne peut fouffrir. L'Edit d'Août, plus fage & plus favorable aux Tanneurs*
n'établit de droit que fur des ouvrages finis.

Le Règlement de 1629 ne concernoit même que les Tanneurs, & à leur
égard il étoit clair , quoique d'une difficile exécution ; mais l'article IV
dont nous parlons , s'étend à tous ceux qui travaillent des Peaux, avec des
extenfions qui paroiffent impraticables. En effet, parmi ceux qui travaillent
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^3es Peaux , il y en a beaucoup qui n'ont ni foffes, ni cuves, tels que les
Parcheminiers Se les Peaufîiers : à l'égard des Tanneurs, ils ont tant de foffes
&tant de cuves, que s'il falloir faire une déclaration à chaque fois qu'on
met en cuve ou en foffe, Se qu'on en retire les Cuirs, il faudrort tant de
déclarations que les Tanneurs n'auroient autre chofe à faire qu'à fe prome¬
ner de la Tannerie au Bureau ; Se quand on réduiroit cet article aux fo/Tes
feules , s'il faut à chaque poudre faire de nouvelles déclarations , le métier
du Tanneur devient rebutant Se impraticable par une dépendance fi conti-J
nuée Se fi onéreule.

3 3p. D'après ces Lettres patentes les RégilTeurs formèrent deux côrps
d'inUruélions, l'un au mois de Septembre 17JP, l'autre au mois de Mars
1760 ; cependant on voit qu'ils avoient compris combien il feroit difficile
de faire exécuter l'article IV des Lettres-Patentes du 24 Septembre 17SP >

ils conviennent que la fuite des Cuirs dans leurs différentes poudres , Se des
Peaux dans tous leurs apprêts , en fatiguant peut-être les redevables , pour¬
voit jetter les Commis dans une confufîon toujours inféparable des opéra¬
tions trop multipliées ; ils fe réduifent à trois déclarations pour chaque forte
de travail.

-Pour les Tanneurs, la premiere déclaration a lieu au temps de la rnife en
foffe ; la fécondé, à la levée de la premiere poudre ; la troifieme, à la
derniere levée de foffe , lorfque les Cuirs feront portés au féchoir.

Pour les Hongroyeurs , la premiere, à la mile en alun ; la fécondé , au
ffortir de l'alun ; la troilieme , à la mife en fuif.

Pour les Mégiffiers, lorfqu'on met les peaux en confit, lorfqu'on les met
en alun , Se lorfqu'elles font feches , en état d'être ouvertes Se redreffées :
ici l'on n'a pas fait attention que le Mégilîîer met fes peaux en alun avant de
les mettre en confit.

Pour les Chamoifeurs, au temps de la mife en confit, au retour du mou¬
lin , & lorfque les peaux font ouvertes.

Enfin pour les Maroquiniers , lorfqu'on met les peaux en confît, lorff
qu'on les tire du fumac ou de l'alun, Se lorfque les peaux font luftrées.

340. Mais en confentant de réduire ainfî à trois le nombre immenfe des
déclarations indiquées parles Lettres-Patentes, la Régie déclare qu'elle ne
renonce pas à foumettre les Fabriquants à l'obligation de déclarer toutes les
mifes Se levées de foffes , fi ce parti devient nécefîaire à l'égard du général Ôc
du particulier , & qu'elle propofe feulement des facilités : c'efl ainfi que les
Fabriquants , en obtenant une grace conditiônelle, refloient encore fous les
coups du Régiffeur, pour en être vexés à volonté. Une Loi doit être claire,;
poffibie , nécefîaire Se uniforme.

341. Les inflruéfions de la régie varient encore beaucoup en ce qui con¬
cerne les quantités Se qualités des Cuirs qui doivent être portées dans les
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déclarations. Les fabriquants, dit i'InftruéHon, peuvent déclarer pofitive-
ment la qualité Se la quantité des Cuirs qu'ils entendront coucher en pre¬
miere poudre ; alnfl il faut nécessairement infifter fur l'exaétitude de la pre¬
miere déclaration, Se des déclarations fubféquentes, autant qu'ilfera pojjible :
enfuite elle obferve que le Fabriquant, en venant faire fa déclaration , peut
prétendre ignorer quelle quantité de marchandifes il lèvera de foife, foitde
la premiere à la fécondé poudre, foit de la derniere poudre pour paifer au
féchoir, fous prétexte que cette quantité ne fera déterminée que par l'état
dans lequel il trouvera fes Cuirs à l'ouverture delà folle; Se l'Inftruélion
contient pour ce cas-là un modèle particulier de déclaration.

342. En effet, les Fabriquants peuvent ignorer la quantité exaélè des Cuirs
qu'ils ont à lever de la derniere poudre, jufqu'à ce qu'ils aient vu, par l'état des
Cuirs qui font dans la foife, s'ils doivent être levés : ils peuvent ignorer aulïï
la quantité des Cuirs qu'ils mettront en premiere poudre, parce que dans le
cours des opérations préparatoires,ils peuvent en perdre par divers accidents5
il peut s'en trouver qui foient brûlés de chaux , ou tournés dans les palfements
d'orge, ou déchirés lors de l'écharnage par l'Ouvrier, qui dans ce cas-là a

grand foin de le dilfimuler. Les Mégilfiers Se les Chamoifeurs ont fouvent
des peaux qui font abattues par le vent, de delfus les perches, Se mangées:
par les chiens Se par les rats : il eft même comme impofiible dans de grandes
Tanneries , où il y a beaucoup d'Ouvriers qui ne font point calculateurs, de
tenir un regiftre exaét du nombre de leurs peaux, à caufe de la multitude des
mains par lefquelles elles pallent Se des variétés qui y arrivent. Un Tanneur
qui mettra en foife jufqu'à quarante Se cinquante douzaines de Veaux ; un

Mégilfier qui recevra douze à quinze cents Moutons par femaine, pourroient»
ils s'aifurer de l'exaétitude des dénombrements , éviter les erreurs de calcul,
les incertitudes , les confufîons, Se par conféquent les procès-verbaux de
contraventions ? Ce n'eft qu'au fortir du dernier travail, à la levée de der¬
niere poudre, à la mife fur perche, qu'il leur eft neceftaire & pofîible de
Compter leurs marchandifes, Se d'en faire une exaéte déclaration.

343. L'InftruéHon de la régie dit auffi qu'il eft eftentiel de tenir la main à
ce que les Fabriquants ne puiftent commencer leur travail que vingt-quatre
heures après les déclarations faites, Se cela , dit-on, conformément à l'article
IV. Cependant l'article ne contient point ce nouvel alfujétiftement, mais on
le tire par induction : cet article veut que les Fabriquants déclarent le jour
auquel ils entendront opérer. Cette obligation n'auroit pas été impofée ft
l'on n avoir entendu mettre un intervalle au moins d'un jour entre la décla¬
ration du Fabriquant Se fon opération, à laquelle les Commis doivent être
préfents abfolument. Cette prétention du Régifteur a excité la plus forte
réclamation , parce qu'elle a paru aux Fabriquants la plus onéreufè de toutes
les charges qu'on leur vouloir impofer. Si le Tanneur veut profiter d'un mo-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU TANNEUR,

ment de foleil en hyver, d'une matinée 011 il eft plus libre, s'il craint la
gelée ou quelqu'autre inconvénient, il ne lui eft pas polllble d'ufer des cir-
conftances > à moins qu'il n'ait tout prévu vingt-quatre heures d'avance ; ii
auroit pu envoyer faire fa déclaration au Bureau , Se en attendant raffiemblet
fes Ouvriers pour que l'ouvrage fut fait Se les Cuirs remis en fureté avec la
plus grande promptitude ; mais la régie l'oblige de différer Se d'attendre mal¬
gré fon incertitude ou fes embarras. En été l'inconvénient devient encore
plus confidérable, à caufè des orages qui nuifent aux paffiements ( ifp, I7° ):
le délai de 24 heures Se la lenteur des Commis, qui pourront n'être pas fort
exaéts fi l'on eft obligé de les attendre, pourront faire tomber l'opération
dans le temps d'un orage qui gâtera une cuvé ; c'eft ainfi que la liberté Se
la fureté du Fabriquant font fàcrifiées à la commodité dès Commis.

De la Marque des Cuirs.

544. L'article VI de l'Èdit du mois d'Août iyjp } dît que les Cuirs
feront marqués après le premier apprêt : cette difpofition, qui eft fort fuc-
èinte, fut expliquée Seétendue, Se les formalités de la marque des Cuirs
furent fixées par les Lettres-Patentes du 2y Février 1760 : mais il fe préfen-
toit deux difficultés , que M. Lefchaftîer vouloir faire lever par des modifica¬
tions de l'enregiftrement : la premiere confiftoit à fixer l'époque du premier
apprêt entièrement fini, après lequel doit être appofée la premiere marque ,

la marque de charge ; car il faut fixer un terme relatif à chaque profeflîon ,

le mot de premier apprêt étant très-vague en lui-même , Se l'interprétation
fujette à trop d'inconvénients.

345. L'Inftruéfion des Régiffieurs veut que la premiere marque, marque
de charge ou de préparation, foit appofée à la levée de premiere poudre ;
la fécondé marque ou marque de perception à la derniere levée de fofife,
avant que les Cuirs foient portés au féchoir : la premiere fe place des deux
côtés de la tête du Cuir ; la fécondé, des deux côtés de la culée ; mais fiir
les Peaux, on n'appofe la marque que d'un côté. Chez les Hongroyeurs, ces
marques devoient être appofées au fortir de l'alun , Se après la mile en fuif.
Chez les Mégiffiers, c'étoit au fortir de l'alun, Se lorfque les Peaux feroient
en dernier apprêt ( fans doute après avoir été redreffées fur le paliffon )„
Chez le Chamoifeur, les marques devoient être appofées, la premiere, au
retour du moulin ; la fécondé, lors du dernier apprêt ; je penfe que cela
vouloit dire la premiere après le dégraiftàge entièrement fini , & la fé¬
conde, après que les Peaux feroient ouvertes. Enfin chez les Maroquiniers,
les deux marqués devoient être appofées , l'une au fortir de l'apprêt en fîi-
mac ( fans doute après le coudrement ) ; la fécondé , lorfque les Peaux
feroient luftrées.
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3.46. M. d'Arlincourt, aujourd'hui Fermier général , alors Directeur dê
la Régie à Paris, avoit dreffé l'InftruéHon ; mais il avouoit avec candeur que
dans l'exécution il falloir un peu plus de condefcendance : il le départit de
beaucoup-de choies dans une Conférence qui fe tint à la Manufacture de
Saint Hippolyte au Fauxbourg Saint Marcel, entre M. Barois, Directeur &
Intéreflé , M. Lefchaffier , Confeiller à la Cour des Aides, Rapporteur en
cette affaire , M. d'Arlincourt , avec l'un de fes Affociés , Se quelques
Fabriquants ries confentements ou défiftements de M. d'Arlincourt furentpris
en note, de fon aveu, par M. Lefchaffier, qui fe propofoit de s'en fervi-r
dans les modifications de la Cour des Aides fur l'article IV des Lettres-

patentes,

347. A l'égard de la derniere marque dite de perception , il ne pouvoit
'plus y avoir de difficulté au moyen d'une modification qui avoit été déjà
■-appofée aux Lettres-Patentes du 25 Février 1760, Se qui la différoit juf-
qu'à la réquifition des Fabriquants ; aufîi n'en étoit-il plus queftion ; mais à
l'égard de la marque de charge, ou premiere marque, & aux déclarations
que les Fabriquants devoient faire, on étoit convenu de ce qui fuit :

Pour les Hongroyeurs, il devoit être fait une feule déclaration au fortiï
des aluns, avant de porter les Cuirs au féchoir , Se la premiere marque de-»
voit être appofée après que les Cuirs feroient iuffifàmment fees Se dreffés.

Pour les MéglJJiers , une feule déclaration au fortir des confits, en met¬
tant fur perche, avant l'ouverture.

Quant à la premiere marque , le Régiffeur lavouloit appofer au plus tard
afprès l'ouverture & avant le redreffage , prétendant que c'étoit-là le dernier
-apprêt Se la perfection de la peau ; qu'en vain le Mégiffier auroit fait une dé¬
claration de-cinq cents Peaux, par exemple ,mifes fur perche, ii l'appofttion
d'une marque fort peu de temps après n'en conftatoit l'identité, Se ne l'en
chargeoit, puifque rien ne pourroit l'empêcher d'en vendre deux cents en
cet état, -s'il vouloir, Se d'en fubftituer fur les perches le même nombre pro¬
venant de fes autres confits.

348. Le Mégiffier convenoit de la pofiibiiité abfolue de cette fraude ;
mais il obfervoit que les différents états de ficcité entre les Peaux qu'il auroit
aînfl fubftituées , Se celles qui auroient été mifes fur perche précédemment
Se lors de la déclaration , le mouvement néceffaire en pareil cas, lanéceffité
de mettre les Ouvriers dans le fecret, Se plufieurs autres circonftances , dé-
céleroient affez la fraude à des Commis attentifs & prévenus.

D'ailleurs le Fabriquant foutenoit qu'il lui étoit abfolument impoffible de
confentir à aucune marque avant le redreffage, parce qu'il n'y a humainement
aucune certitude de conferver une Peau, Se d'en répondre dans cette opéra¬
tion. C'eft à la vérité la derniere, mais c'eft la plus rude épreuve des Peaux-;
pour peu qu'elles foient défeélueufes, elles fe déchirent fous la main de

l'Ouvrier
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l'Ouvrier, qui les paffe avec force fur le peffofi. On en fit l'expérience
devant le Régiffeur, qui convint enfin qu'on ne pouvoit exiger l'appofîtiôh
de la marque qu'après le redreffàge. Nous parlerons de ces différentes ôpé^»
rations dans l'Art du .Mégifiier ; mais il nous étoit difficile de féparer ici les
différents articles d'une difcuffion qui intéreffe principalement l'Art du
Tanneur.

Pour les Chamoifeurs , on offroit dè fe Contenter d'une feule déclaration
au fortir du dégraiffage Se de la premiere marque après l'ouverture : ( Voye-^
ïArt du Chamoifeur ).

Cfie£ les Maroquiniers, on dêmandoit uïie feule déclaration au fortir du
coudrement ; Se la premiere marque devoir être appofée après le foulage.

349. Che^ les Tanneurs, la difficulté pafoiffoit toujours fort grande, Se
les efprits nepouvoient fe rapprocher. Le Régi-fleur perfiftoit à foutenir qu'il
falloit abfolument une déclaration à la premiere mife en foife, Se que la pre -
îuiere marque devoir être appofée au fortir de la premiere poudre : fans ces
deux précautions, difoit M. d'Ariincourt, le droit ferait anéanti par les frau¬
des. Les petits Tanneurs de Province ne font pas fort fcrupuleux fur le
nombre de poudres qu'exigent les Cuirs ; -ils n'on t que trop d'inclination à
les vendre aux Ouvriers après la premiere ou la fécondé poudre ; Se fi juff
qu'alors ils ne font liés par aucune charge, la facilité Se l'avantage de fe
fbuftraire au paiement des droits fera un appas de plus, Se ne fera qu'ac-
croître un abus préjudiciable au Commerce Se au Public.

3 jo. D'un autre côté les Tanneurs foutenoient que la prétention d'ap-
pofer la marque de charge au fortir de la premiere poudre, étoit diamétra¬
lement contraire à l'efprit Se aux termes de l'article VI de l'Edit, aux Lettres-
Patentes du 15 Février 1760 , & à l'Arrêt d'ênregiffrement de ces dernieresy
qui ne l'adopte qu'après le premier apprêt entièrement fini ; qu'il étoit ab-
fiirde d'appeiler la fin du premier apprêt , cette premiere poudre qui n'effi
que le premier pas de la Tannerie , après lequel les Cuirs ont quelquefois
un an à féjourner en foffe.

Comment veut-on, difent les Tanneurs, qu'une marque empreinte fut
une fubftance encore molle , fpongieufe , toute imbibée d'humidité Se de
tan, fe conferve d'une maniéré ineffaçable pendant un fi long-temps ? Elle
court rifque de n'être plus reconnoiffable ; on ne fàuroit donc y foumettre
les Fabriquants.

351. Quant à la déclaration , elle femble inutile quand la marque ne l'ac¬
compagne pas. La Loi qui veille à la fureté des Fabriquants , l'équité Se la
raifon veulent que cette marque foit retardée jufqu'au temps où elle ne
pourra plus être altérée ou effacée par le travail, afin que le Fabriquant ne
puiffe être dans le cas des contraventions involontaires. Or que fert aux Ré-
giffeurs une déclaration qui ne fera point accompagnée d'une marque ? le
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Tanneur a une entiere liberté de fouftraire quelques-uns des Cuirs par lui
déclarés , Se d'en fubftituer d'autres procédants de fes pleins ou de fes pafle-
ments : la déclaration du Tanneur femble donc n'être dans ce casdà qu'un
fùrcroît inutile de formalités Se d'embarras.

Les appréhendons de fraude ne font pas, ce femble, une raifon fuffi-
fante pour mettre des entraves aux Manufactures : ces fraudes fe découvrent
de tant de façons par les Commis ; & les Fabriquants ont tant d'intérêt à ne

pas les commettre, qu'on devroitmn peu s'en rapporter aux uns Se aux autres
à cet égard. S'il fe trouve quelque Tanneur pauvre Se de mauvaife foi, qui
dans la vue de retirer plutôt fes fonds Se pour épargner quelques frais, rifque
de ne pas donner à fes marchandées un apprêt fuffîfant, il en eft bientôt puni
par le diferédit où elles tombent, Se par la perte qui en réfulte. Mais s'il fe
porte à cette manœuvre , ce ne fera pas en livrant au Public des Cuirs encore
tout humides, Se tirés furtivement d'une fofte. Si l'Ouvrier fe prête à la
fraude , il voudra en tirer le bénéfice ; fi les Cuirs font tranfiportés dans
un féchoir étranger, le fecret manquera, & la difficulté fera trop grande
pour qu'on puifte continuer long-temps cette fraude.

352, L'article VIÏI del'Edit, Se l'article V des Lettres-Patentes, défen¬
dent à tous les Ouvriers d'acheter des Cuirs Se des Peaux fans marque ; il eft
même enjoint par l'article V à ces Ouvriers de conferver les morceaux où
les marques auront été appofées , pour être employés les derniers ; mais
cette derniere dilpofition ne fauroit s'exécuter à la rigueur contre des Cor¬
donniers qui ne font pas en état d'acheter un Cuir entier, Se qui en prennent
feulement une petite partie ; il feroit injufte de condamner celui-ci fur le
feul fait de quelques morceaux de Cuirs làns marque , fi d'autres circonf-
tances ne faifoient préfumer la fraude : aufti M. Lefchaftier eftimoit que fur
cet article la Cour des Aides devoit fe réferver le droit de prononcer fui-
vant les circonftances Se l'exigence des cas , fans impofer une obligation
générale de n'acheter que du Cuir marqué.

Les Régifteurs ont d'ailleurs bien des moyens pour arrêter les contraven¬
tions ; ils peuvent faire des vifites chez tous les Ouvriers qui emploient le
Cuir ; ils peuvent exiger déclaration de tous les dépôts Se magafins des Fa¬
briquants , en forte qu'on ne peut tranfporter des Cuirs hors de la Tannerie
fans les avertir : le Tanneur eft aftiégé de toutes parts au moyen de ces dif-
pofitions ; ainft la fraude paroît être fuffifamment prévenue.

3 y3. Si le droit établi fur les Cuirs fe perçoit dans la forme prelcritepar
les Lettres-Patentes du 27 Février 1760, il en réfulte aux Tanneurs un danger
réel, Se une perte fenfible ; car i°, il eft difficile d'appofer une marque fub-
fiftante fur ces Cuirs humides, enduits de tan , Se qui n'ont que peu de con-
fiftance ; 20, On ne pourroit les remuer Se les pefer tous fans les faire refte-
cher, fècouer le tan, qui les conferve Se les nourrit, Se par conféquent les
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détériorer ; 3°, Ce feroit une injuftice que de ies pefer ainfi pleins d'eau Se
d'en percevoir le droit, puifqu avant que d'être mis en vente, ils doivent per¬
dre toute cette humidité fuperflue.

354. Il y a une autre forte de difficulté fur les Veaux à œuvre > auxquels
les Tanneurs confervent foigneufement leur humidité jufqu'à ce qu'ils les
vendent aux Corroyeurs : il eft bien difficile de marquer Se de pefer ces
Peaux au moment qu'elles fortent de folfe, chargées de toute cette humidité ;
■Se il importeroit aux Tanneurs qu'elles ne fulfent marquées que iorfqu'elles
font en état d'être vendues. A l'égard de la fixation du droit, il s'en eft établi

• une évaluation ou efpece d'abonnement de 3 livres 10 fous par douzaine
entre les Tanneurs de Paris Se la Régie , ce qui fuppofe trente-cinq livres de
poids pour chaque douzaine ; Se il eft bien à defirer que ces abonnements
aient lieu par-tout pour la tranquillité des Fabriquants, Se pour le bien du
Commerce : c'eft la feule maniéré dont on puiffe réparer les torts que la
Finance fait aux Arts.

•iCONCLUSION.

3 y y. Je penfe donc , aufii bien que M. Lefchaffier , qu'il convient au
-bien du Commerce de n'affujettir les Tanneurs qu'à une feule déclaration 5

qu'ils feront tenus de faire avant que les Cuirs foient portés au féchoir
( 103 ), ou avant la levée de la derniere poudre ; Se ies autres Fabriquants de
Cuirs ou de Peaux , lors de la levée Se fortie du dernier travail aux aluns,
confits, ou autres apprêts qui correfpondent dans d'autres Profefiîons à ce
dernier travail.

Je crois que la premiere marque, ou marqué de charge , ne devroit être
appofée chez les Tanneurs Se Hongroyeurs , qu'après que les Cuirs auroient
atteint au féchoir un degré de féchereffe convenable, pour que cette marque
ne puiffe être altérée. A l'égard des autres Fabriquants de Cuirs Se Peaux,
cette premiere marque ne devroit être appofée qu'après le dernier travail ;
ffavoir, le redreffage des Mégiffiers, l'ouverture des Chamoifeurs, le foulage
des Maroquiniers.

Ce que je propofe ici n'eft point contraire à la Régie, parce que fon plus
grand intérêt eft de rendre le Commerce floriffiant, d'étendre la fabrication ,

Se par confequent d'affermir la tranquillité, la fûreté Se l'avantage du FabrF
quant : la douceur du gouvernement eft la fource de la profpérité, de la
population , de la richeffe : on évite une Profeffion vexée d'une maniéré re*

butante, comme on fuit une terre fanglante qui dévore fes Habitants.
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EXPLICATION DES FIGURES
DE DART DU TANNEUR.

PLANCHE L

Haut de la Planche.

A 3 Aêtion de l'Ouvrier qui lave Se rinee les Peaux , avant le travail de?
riviere ( 13 ).

R 9 Aétion de celui qui écharne, qui débourre (2,6)0
Cy C, C, Pleins, ou creux remplis d'eau de chaux, dans lelquels on étend les

Cuirs , & d'où on les recire avec des tenailles.
D, Aétion de celui qui met les Cuirs en folTe (77) y Se qui les couvre de

tan (78 ).
E, Cuve de bois dans laquelle fe fait le coudrement (2,67), Se où l'on

tourne les Cuirs fans relâche.

A', Cuve dans laquelle on faifoit autrefois le confit (43 ) y Se qui peut fervif,
à faire les palfements ( 117).

G, Chaudière placée fur un fourneau, revêtue de plâtre^ Se qui fert à
chauffer l'eau.

Explication du bas de la Planche.

Â , Pioche pour remuer la chaux Se la tirer des tonneaux;
S, Pele qui fert au même ufàgë.
C, Grandes tenailles qui fervent à tirer les Peaux des pleins,
D 5 Grande pelle qui fert à vuider les pleins.
E j Gâche ou pelle qui fert à ratiffer le deffus des Peaux,1
F y Linges qu'on trempe dans la chaux pour mieux enduire certaines Peaux^
G , Bâton ou enfonçoir pour faire plonger les Cuirs dans la riviere.
i/,Bouloir, inftrument pour remuer la chaux Se brouiller les pleins.
/ , Crochet pour retirer les Peaux de la riviere.
JC, Inftrument qui fert à fouler Se à laver la bourre.
L y Chevalet pour travailler de riviere.
Ny M, Boutoirs, couteaux à deux manches, pour écharner} débourrer^
O j Pierre à éguifèr, ou Queurfe pour rafer les Cuirs*
P, Cuve dans laquelle on foule les Peaux.
^ j Cuve plus grande pour le refaifage.
R > Cuve où l'on faifoit le confit (J3)°
5 ? Cuve à coudrer.

T>

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ART DU TA N <N EUR: %19
T, Panier avec lequel on mefure le tan.
V", Brouette qui fert à tranfjporter les Cuirs dans les fojTes Se à YOtturer le tan'}
X, Chaudière de cuivre pour chauffer l'eau des paffements.
Y, Fourneau fur lequel on met la cuve.

PLANCHE IL

Haut de la Planche.

A -, Àélion de ceux qui gouvernent les paffements d'orge, Se qui relevant
chaque jour les Cuirs fur le bord de la cuve.

B , Aélion de ceux qui frappent Se qui maillottent les Cuirs.'
C j Aélions de ceux qui foulent les Veaux (272).
j y 2 , 3 9 4, Ordre des quatre cuves qui forment un train de plamage (126)$

Se qui contiennent chacune huit Cuirs ; elles, ont trois pieds de haut fut
quatre pieds de diametre.

Bas de la Planche.

D, Cuirs falés Se plies en échauffe (131).
E 3 Cuve fur laquelle on a relevé les Cuirs à l'orge;
F, Plan d'une Foffe avec fon Puifàrd G, pour faire les jus aigres (ïpp%
G, Puifard d'où l'eau fe tire pour la jufée.
II3 Pilons de bois pour fouler les Veaux (272).
13 Crochet dont on fe fert pour tirer les Cuirs de la cuve;
K 3 Sebille pour vuider les cuves.
Chiffres dont on fe fert pour marquer le poids des Peaux au fortir de la,

Boucherie ( 6 ).
PLANCHE III.

Haut de la Planche.

A A 3 Eft: le haut du Moulin qui tire l'eau pour fournir les pleins Se les foflè^
B, Ouvrier qui conduit le Cheval Se qui diftribue l'eau.
C 3 Mouvement du Cheval.
D, Etentes, ou étendoirs fur lefquels on fait fécher les mottes.
E 3 Aélion du Motteur ou de celui qui forme les mottes en marchant fur lq

moule plein de tannée (271).
-f Foffes d'où l'on retire la tannée qui doit fervir à faire les mottes.1

Bas de là Planche.

A 3 Rouet qui fait tourner l'arbre du Moulin,
jjijiji. Dents pu aluchons repréfentés féparément*

Tanneur.^ IC K
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2,2j2,2j Clavettes qui affermilTent les aluchons fous la circonférence de la

roue,

B , Arbre vertical fur lequel la roue eft enarbrëe.
C,C> Deuxarcboutants qui retiennent la roue perpendiculairement à l'arbre.
D, Bras ou timon auquel eft attaché le Cheval.
d , Coin ou clavette qui aftujettit le timon avec l'arbre*
E , Paloneau auquel eft attelé le Cheval.
F, Grenouille ou bafe qui reçoit le pivot inférieur de l'arbre vertical.
G , Arbre horizontal qui porte une lanterne H, dont les fufeaux engrennent

dans la roue A.

JT y Lanterne de quatorze fufeaux aftemblës par deux tourtes.

3,3,3, Petits arcboutants qui affermilTent la lanterne fur l'arbre qui la porte;
4,4, Deux tourtes qui forment les deux bafes de la lanterne, Se alfemblent

les fufeaux»

5, y, Fufeaux de la lanterne.
Etoile de fer portée par l'arbre horizontal, Se fur laquelle s'enveloppe
la chaîne.

6
y 6 y Fourchettes de fer qui garniffent la circonférence de l'étoile.

'* * Deux étoiles environnées de la chaîne tendue Se en aétion pour puifeç
l'eau.

Ky Canal vertical ou tuyau placé dans l'eau, au-dedans duquel joue la chaîne;
A , Chaîne fans fin qui joue fur les deux étoiles, dont l'une eft portée fur;

l'arbre horizontal, & l'autre trempe toujours dans l'eau.
'My Planche ou pierre fur laquelle fe place le moule des mottes»
N, Moule des mottes (2.91).
Echelle de douze pieds pour les parties du Moulin;
Echelle de douze pouces pour le moule à mottes.

/

/
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TABLE DES MATIERES

Qui contient UExplication des Termes,

A).Battre , rabattre, mettre les cuirs dans
le plein ou dans le paffement, Article 20.

Abonnements des Tanneurs avec la Ré¬
gie , 3 34-

Abreuver, les cuirs, les faire tremper, 666.
Abus dans le commerce, 8.
Abus dans la fabrication, 93, 280.
Abus dans la perception des droits , 333.
Académie des Sciences, fon établiffe-

iment, fes travaux dans les Arts. Voyez la
Préface.

Accelerer le gonflement, 180; le tan¬
nage, 100.

Acide; la liqueur des palfemens eft acid
de, 114, 200.

Aigre. Voyez Pajfement.
Alun , fon ufage dans les Tanneries, 102.
Angleterre. Méthodes angloifes pour

tanner, 39, 9 y, 162. Prix de ces cuirs ,313.
Apprest , bon apprêt, maniéré de le dif-

tinguer, 113, 2 3 3«
Arrest fur le fait des cuirs , 317, 334.
Arts décrits par l'Académie. Voyez la

Préface.
Astringent, qualité aftringente du Tan ,

P.

Avausses. Voyez Garouille, <3y.

B

Barrots ( M. ) Directeur & intéreffé de
ïa Manufacture de S. Hippolyte, 126, 346,
Voyez aulfi la Préface.

Bassement. Voyez Pajfement.
Basserie. Voyez Pajferie.
Battre les cuirs, opération effentielle

|>our les cuirs, 107, 23p.
Baudrier , cuir de vache qui s'emploie

â faire des efcarpins , 2.61.
Bénéfice des Tanneurs, 295;, & fuiv.
Bierre , marc de bierre opere le gonfle¬

ment , 243.
Billettes ( M. des ) Voyez Desbillettes.
Blanc, c'eft-à-dire, paffement blanc.

Voyez Pajfement.
Bœufs , qualité de leurs cuirs, 3, 94,

280.
Bois, voie de bois, 33. Bois qui don¬
nent le Tan, ibid.
Boisseau de Paris ; fa mefure j 40 ; fa va-:

leur en orge, 1.2 6.
Bouchers , leurs fupercheries, 8 ; ils ont

du fel de morue} 10 j leurs négligences,
280.

Bouloir , bâton pour remuer la chaux y
'32 , & pag„ 128

Bourre , fon prix , 299.
Boutoir, couteau à deux manches , pag.

128.
Brésil , cuirs du Brefil, 313.
Brigady. Voyez Baudrier, 261.
Brûlé, cuir brûlé par la chaux, 30.
Buffon , ( M. de ) fes expériences fur la

Tannerie, y y , 69.
Bux-erolles, Arbutus uva urfi, 63.

Cave , les cuirs doivent y féjourner, 10y.
Cendre , fon ufage dans les pleins , 22.
Chaleur des palfemens blancs , 143. La

-chaleur eft contraire à la jufée , 284.
Chamoiseurs , comment fe marquent

leurs peaux , 345 , 348.
Chaponer, 16.
Chaux , fon prix, 20 ; fa quantité , 343

fes dangers, 48. Chaux ufée, 299.
Chesne. Voyez Bois.
Cheval, cuir de cheval, 278.
Chevre , 273.
Colle de farine , 141.
Colle des Tanneurs, 299.
Commerce des cuirs, 293, 314.
Complement de compofition , 1 yo, 187»
Composition du paffement, 140, 187.
Contravention à l'Édit des cuirs, 332.
Ù* fuiv.
Cordonniers, s'oppofent à l'établiffe-

ment du cuir à la jufée , 230 ; leur juge¬
ment fur les différentes méthodes , 232 ;
attentions qu'ils devroient avoir , 288 , 289.

Cornes de boeuf ; leur prix, 299.
Coton , ( M. ) intéreffé à la Manufacture

-de Saint Germain, Voyez la Préface.
Couche , faire une couche, 26, 147.
Coucher en foffe, 84.
Coudrement , 44 , 267, 272.
Couteaux dont on fe fertdans les Tan¬

neries.
Couteau rond, 13, 26 ; demi-rond 3

16, 38 ; faux, 143 , 147.
Craminer , étirer les cuirs par chair avec

le couteau rond fur le chevalet, 13.
Creux, cuir creux, 280.
Crue, eau crue, Voyez Eaux.
Cuirs , différentes forres de cuirs. Voyez

Peaux. Leur ufage , leur tiffu, 109 ; manié¬
ré d'en diftinguer le bon apprêt, 112.

Cuirs à la chaux, 18, 234; fes incon¬
vénients, 48.
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Cuirs à la jufée, 90, 248.
Cuirs à l'orge, 1x4, 1^5.
Cuirs à œuvre, ou en foible, 2C0.
Cuirs au fippage, 255*.
Cuirs de boeufs, 2.

Cuirs d'Irlande , 3 , 241.
Cuirs de l'Amérique, 194*240.
Cuirs de Liege , 99 , 190, 248.

fCOiRs de taureau, 4.
Cuirs de Tranfylvanie, 187.
Cuirs de vaches, 5 , 260 , 271.
'Cuirs en tripe, -c'eft celui qui eft dé¬

pouillé de fon poil, 28.
Cuirs , façon de Walachie, on cuirs à

l'orge, 129.
Cuirs forts, 2.

Cuirs verds , ou cuirs frais, ceûx qui con-'

fervent encore leur humidité naturelle. Voyez
Peaux.

Cuirs veules & appauvris , 94 , 280.
Voyez Défauts.

Cuve pour les paffements ; fes dimen¬
sions, 200.

Dangers auxquels font expofés les paffe-
tnents , 13*p.

Danoise , méthode Danoife du fippage ,
255, 301.

Débourrer les cuirs, 26, izy, 132.,
[144, 147, 171 , rpi.

Déboursés. Voyez Prix , Produit.
Décharner , ou écharner, 37 , 146".
Déclarations que doivent faire les Tan¬

neurs , 3 y 1.
Défauts qu'on dbferve dans l'apprêt des

cuirs, 280, & fuiv.
:Demi-rond, 16, 38. Voyez Couteau.
Dépenses d'un Tanneur, 2py.
Dépiler. Voyez Débourrer.
Désaigner , laver les cuirs qui font fai-

gneux & chargés d'ordures, 13.
Desbillettes , ( M. ) de l'Académie des

■Sciences, travaille fur les Tanneries , 29 ,

41, 43, 6f , 189, & la Préface.
Dougthy , ( M. ) avoit apporté un fecret

pour les cuirs, 43.
Dresser les cuirs, 104.
Droits fur les cuirs, 322 ; leur produit,

329 ; leurs inconvénients, 324. Voyez le
Tarif, page 11 y.

Duhamel, ( M. ) de l'Académie des
Sciences, fa Phyfique des Arbres , y 6.

Durée des paffements, iy7, 180, 184,
208 , 231.

Durée du piamage, 21 ; du tannage, 98 ;
maniéré de l'abréger, 100.

E
Eaux , leurs qualités nuifibles ou avanta-

geufes aux cuirs, 14, 27, 198.
Eaux limoneufes, 1 y , 27 , 280.
Eaux qui abattent & corrompent, 283,
Eaux -vives, 200.
Écharner les puirs, 14(5".

Écharnures ; oreilles fervent à faire
la colle. Voyez Colle.

Échauffe , étuve pour faire tomber le
poil des cuirs , 133.

Ecorce , fa vertu pour tanner, 2 ; manié¬
ré de la choifir, y7; fon prix, y8 , 319 ;
fa rareté , y9. On tanne à trois écorces ,

8y ; fa quantité, 88 3 fes défauts, y7, 282.
Êdits fur les cuirs , Art. 3 21 ,&pag. 111.
Égoutter les peaux , 17.
Emouchet , crin de la queue ; Ton prix ,

311.
Empiler les peaux, 11.
Empiler les cuirs fur la cuve , 120, dans

l'échauffé, 191.
Épargnes à faire fur le fel, 194 ; fur l'orge,

xy 1 ; fur le-tan,70; fur le temps, 100, 180;
l'égouttement, iy.

Epiler. Voyez Débourrer.
Euze , Chêne verd , 66.
Expériences faites pour les Tanneries»

Voyez MAI. de Buffon, Guimard, Gleditsch,
Teybert.

F
Faux, 147. Voyez Couteau.
Fermentation. Voyez Gonflement, Paf-

fement.
Feu , l'emploi qu'on fait du feu dans les

paffements, 143 3 inutile dans la jufée, '284.
Fiente de Pigeon , 39,41.
Finance, fource de deftruêiion & de

ruine pour le commerce , 326", 3 y y.
Flotté, bois flotté , fans écorce, pe-<

lard, y7.
Foible, paffement foible, i2y. Voyez

Pajfement.
Fort, paffement fort, paffement neuf,,

126 , 182 , 213.
Fosse, fa figure & fa conftruction , 77 ;

maniéré de coucher en foffe, 84.
Fougeroux ( M. de ) auteur de l'Art

du Tonnellier , 77.
Fouler les cuirs., 130 , .272.
Foulons , feroient utiles dans les Tan-

nenes, iy.
Frais de préparation pour le cuir fort 3

29 S , à" fuiv.
Froid. Voyez Gelée, Saifous, Chaleur.

G
Garouille , Plante qui fert à tanner y

65.
Gelée, fon effet fur les paffements, 161 >

232 , 284.
Genest, fert à faire une liqueur pour dé-^

piler, 29, 47. *
Germain , ( Saint ) Manufacture de Sj

Germain, 163 , 223.
Gisey. Voyez Jufée.
Gleditsch , ( M. ) de l'Académie de

Berlin ; fes expériences fur la maniéré de
tanner, 71.

Gonflement , opération préliminaire dut
tannage, 2, 18, par le moyen de la chaux ,

19 -, de l'orge} 117 i du feigle, i y4 ; du
foU
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fori ) i5"4 ; du marc de bierey 243 ; du jus
'de vieille écorce, ipy ; fa durée , 33 , 208.

Gouverner les pleins, 24 ; les paffe-
mens, 126.

Grain , liqueur pour donner du grain au
cuir, 42. Voyez Coudrement.

Guimard , ( M. ) Infpecteur ; fes Mémoi¬
res Ôt fes expériences ,58, 138,133,171,
a35'

H

Habiller , c'eft préparer, tanner les cuirs.1
Voyez Tanner.

Herbon ; couteau rond , 13 , 38.
Hippolyte, ( Saint ) Voyez Manufaélur

& M. Barrois.
Hongroyeurs ; comment doivent fe mar¬

quer leurs cuirs, 347, 35" y.
Humidité nécelfaire dans les foffes, 87 ,

97-
I

Ïe'use , chêne verd; 66.
Intervalles des opérations de la Tanne¬

rie. Voyez Durée.
Jus de tannée, eau de vieille écorce}

Ï20Q.

Jusée , préparation des cuirs avec du jus
cfécorce, 1 po ; avantage de ces cuirs, 248 ,

£ 123 frais & produits , 308.

K

Klein , ( M. ) fes expériences fur les Tan¬
neries , 71.

L

Laver les cuirs, 13, 144, 2'63.
Leschassier , ( M. ) Confeiller à la Cour

des Aides ; fes remarques fur la Régie,
317 > 344 5 3S6-

Lessives , qui ferviroient à abréger la du¬
rée du tannage, 100.

Levain des palïemens ,118, 138 , 154,
173, 177-

Liege , cuirs façon de Liege , ou cuirs à
ta jufe'e. Voyez Cuir & Jufée.

Lunettier, cuirs de Lunettiers, 32.

M

Mailler les cuirs. Voyez Battre.
MAiN-d'œuvre, prix de la main-d'oeuvre,

•2pc-
Manùfacture de Leâoure, ip4, 25-1 ;

de Saint-Germain , 163 , 2ip, 223, 266;
de Saint-Hippolyte, 12 6.

Marc de Biere ; fon ufage pour les Tan¬
neries , 243.

Marques pour le poids des cuirs, 6, pour
les droits des cuirs , 3 44.

Megissiers ; comment fe marquent leurs
peaux, 34J , 348.

Montaran, (M. de) Intendant du Çom-
Tanneur

AN N E tf R.

merce, contribue à cet ouvrage. Voyez 1s,
Préface. Il indique l'ufage du marc de bie¬
re, 243.

Mort ; plein mort, 21 ; paflement mort,
122.

Mottes ; maniéré de les faire, 271 ; leur
prix, 292. Voyez [explication des Planches s

page 12p.
Moule à mottes, 2pi.
Moulins à tan, ou à écorce, 60.

N

Nauffes; foffes à tanner à la Danoife ,

2.56.
Noir; poil noir palte pour indiquer des

cuirs moins ferrés & moins bons , 4.
Normandie ; les cuirs de cette Provinces

paflent.pour être moins nourris, 3.

Q

"(Euvre; cuir à oeuvre, 66y 260. Voyez
Cuir.

Offices fur les cuirs;leurs inconveniénts,
324 ; leur fuppreffion, pag. 112.

Oreilles des cuirs fervent à faire de la
colle. Voyez Echarnme, Colle.

Orge ; fon ufage pour faire gonfler les
cuirs, 118; fon prix, 126, 303 ; inconvé¬
nient de cette méthode, 163.

Os de la tête que les Bouchers laiffent
aux cuirs , 8 , 16.

Outils du Tanneur. Voyez Couteau, Che¬
valet , fhteurfè, Cuve.

P

Parer les cuirs, 104.
Passement ; liqueur aigre pour faire gon¬

fler les cuirs, 117; mort, 208; foible &
fort, 213 ; neuf, 230; courant, 226 \ de
paflage, 232; de repos, 230; tout aigre }
21 y ; à l'orge , 118 ; au feigle, 1-87 ; au
fon , 175" ; à la jufée , 203 , 223 ; blanc ,

127; chaud, 12P , 13S , 173; rouge, 127,
1,58 , itfy.

Passer , préparer un cuir, ou le tanner.
Passerie , ou paflement, 200.
Peaux; la différence entre peau & cuir,

c'eft que les peaux n'ont encore aucun ap¬
prêt, & elles deviennent cuir par le travail
du Tanneur. Qualité des peaux, 3.

Peaux fraîches ; maniéré de les mar¬
quer , Ibid.

Peaux falées, p ; lavage des peaux ,13 ;
maniéré de les débourrer, 26.

Peaux humaines tannées, 27p.
Peler des peaux. Voyez Débourrer»
Percher, cage-à-mottes, étente, 2pi;
Peser ; par qui les pefées doivent être faî¬

tes, 336.
Peuples de l'Afie, de l'Afrique, de l'A¬

mérique; leurs manières de tanner, 6i*
L1
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Pierre. Voyez Battre, Queurfe.
Pigeon ; fiente de pigeon fert dans les

Tanneries, 39.
Piquer ; les peaux fe piquent dans cer¬

taines eaux. Voyez Eaux.
Plamer ; un cuir fe plame quand il fe

gonfle , s'amollit & fe dégraiffe par le moyen
de la chaux.

Plamerie, 3<5.
Plantes dont on peut fe fervir dans les

Tanneries, 43, 61 , 75.
Plein , creux pratiqué en terre & rempli

d'eau & de chaux, 19 ; maniéré de les fai¬
re , 20 , 21 , & fuiv. Variétés pour la cen¬
dre, la chaux , 22 ; maniéré de les gou¬
verner., 24. Plein mort, foible, neuf, 33;
fa durée, 21 , 263.

Plier en toifon , 11.
Poids des cuirs frais, & la maniéré de les

marquer, <5 ; des cuirs tannés, 298 , 329.
Poil ou bourre, 299. Poil de chevre ,

275:.
Poinçon de tannée , quantité de 200 li¬

vres , 58, 293.
Potier, ( M. ) Intendant du Commerce,

Voyez la Préface.
Poudre,écorce en-poudre. VoyezEcorce.
Préparation des cuirs. Voyez Frais de

■préparation. Prix. Tanner.
Prix des peaux ,7,52; de la chaux, 20 ;

de l'écorce ,38, 297 ; de l'orge, 126 , 303 ;
du cuir de cheval, 278 ; du cuir à la chaux,
298 ; du cuir à l'orge, 303.

Produit des Tanneries, 295 , & fuiv.
Prudhommes pour la vifite des cuirs,pag.

ïoï.

Puisard pour faire le jus d'écorce, 199.
Voyez /'explication des Planches, pag. 128.

Puits d'où l'on tire de l'eau avec une pom¬
pe , 291. Voyez l'explication de la Planche III,
pag. 130.

Quantité d'écorce pour chaque cuir,
88.

Queues de bœufs, 311.
Queurse , Pierre à aiguifer, & que les

Tanneurs emploient à dépiler, 2 6,27, 3 8.,
2 66.

R

Rabattre les cuirs, les remettre dans le
plein ou dans la cuve , 120.

Racine de Ruau, employée pour tan¬
ner , 65.

Rasement des cuirs, 147. Voyez Dé¬
bourrer.

Raye , prix commun de la raye, ou de la
piece du cuir, 7.

Rebattre , faire rebattre ou ramollir les
cuirs dans l'eau , 14 7.

Redoul ou Roudou, Rhus myrtifolia, 1,
63 , <54.

Refaisage des cuirs à oeuvre, 2(58; des
çhevres ,276.

1

A N N E U R.

Régisseurs des Droits fur les cuirs, 333 ;
leurs inftru&ions , 339 ; leurs prétentions
paroiffent contraires au bien du commerce,
355"-

Règlements pour la fabrication des cuirs,
317.

Regros , groffe écorce qu'on emploie
dans la jufée, 214, 215, 231.

Remises; c'eft le nom qu'on donne aux
foffes en Languedoc. Voyez Fojfes.

Repos ; paffement de repos, 229.
Revenu , cuir revenu ou ramolli par le

moyen de l'eau où il a trempé, 13.
Riviere.; travail de riviere ,37,116,2 63,

272, 275.
Rodoir ; coudrets , cuves à coudrer,

262.
Rond ; couteau rond ou fourd , 125.
Rouge; paffement rouge, 127 , iySj

165 , 255.
Ruau ; racine qui fert à tanner, 6$.

S

Sable, fert à débourrer, 26.
Saisons ; leur influence fur les cuirs, 198 ,

204 , 208 , 232 , 284.
Sang & autres ordures, doivent être em¬

portés par le lavage, 13, 144.
Sauvages , ( M. de ) Profeffeur de Bota>

nique à Montpellier, <5f.
Sec , cuir fee à oreille, c'eft-à-dîre, affez

fee , pour que les parties qui fechent le plus
difficilement, n'aient plus d'humidité.

Secher , comment on fait fécher les peaux
fraîches, 12 ; les cuirs tannés, 103.

Séchoir des cuirs, 103. Séchoir des mot¬
tes , appellé auffi percher, cage - à - mottes,
étente, 291.

Seigle; fon ufage pour les cuirs, 187;
employé autrefois en France, 189.

Sel , néceffaire pour les peaux, 9.Sel de
morue accordé aux Bouchers, 1 o. Sel nécef¬
faire dans les peaux en échauffe, 131 ; dans
les paffements , 143, 177.

Semelles de fouliers ; attentions qu'elles
exigent, 289.-

Silhouette , ( M. ) Contrôleur-Général
en 1739 ; fages difpofitions de ce Miniftre ,
324, 332.

Sippage , cuir aufippage, 255, 301.
Son , employé pour le gonflement des

cuirs, 175 , 184.
Statuts des Tanneurs de Paris , pag. 98»

X

Talons , font les côtés du couteau à deux
manches. Voyez Couteau.

Tan. Voyez Ecorce.
Tannée ; écorce qui a fervi dans les foffes,

19 s 199 ; fert à faire des mottes, 290 ; fert
aux Jardiniers, 294 ; fon prix, 299.

Tanner ; définition de ce mot,pag. 1, au
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ART DU TANNEUR.
commencement. Voyez Gonflement, Ecorce ,

Fojfle , Plantes, Peuples , Angleterre, Cuirs,
Paffements, Durée, Frais, Droits, Commerce,
Défauts, Outils.

Tanner à l'eau chaude , 274.
Tanneurs ; leurs Statuts ,pag. 98 ; ils ont

du fel de morue, 10.
Tarif des Droits fur les cuirs, pag. x iy.
Taureau ; peaux de taureau, 4.
Teybert , ( M. ) expériences faites par

lui pour la perfe&ion des Tanneries, 102 ,
129, 171.

Toison ; plier en toifon, 11.
Tonnerre , moyens d'empêcher l'effet du

tonnerre fur les paffements , 160.
TouRNER ; les paffements font fujets à tour¬

ner, 159, 170.
Train de plamage; affemblage de cuirs

jlansla chaux, 125.
Transylvanie ; cuir de Tranfylvanie,

#87.
Travail de riyiere, 37, 116, 272, 27

Fin de l'Art

Tripe , cuirs en tripe, 28*
Trudaine , ( M. ) Confeiller d'État & In¬

tendant des Finances, contribue à cette des¬
cription. Voyez la Préface.

V.

Vache , cuir de vache, plus fort que ce¬
lui de bœuf, 5 ; fe paffe ordinairement en
foible, 26o ; c'eft le meilleur cuir ,271.

Valachie, cuirs deValachie, 129; fè
fait avec des paffements chauds, 138 ; frais
& produits ,306.

Verd, cuir verd ou frais, 6.
Verdelets ; petits trous que les infeêles

font dans le cuir, 28 6.
Vieux; cuirs des vieux bœufs ne réuffif-

fent pas en Liege, 222.
Vinaigre, fe met quelquefois dans les

paffements pour conferver leur fraîcheur, ÔC
en développer la fermentation, 118.

du tan neu r.

!

(

Dp l'Imprimerie de H.L. Guerin &. L. F. Delatour. Mars 1764,
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